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? 
= 650 participants de la huitième assemblée géné- 
rale de l'Union astronomique internationale, qui 
Se tenait cette année à Rome, jonf été reçus en 
audience par le Saint-Père qui leur a adressé en 
français l’allocution suivante (1) : 


L 


Le panorama du cosmos. 

» La présence d’une si nombreuse assemblée d’in- 
signes astronomes de tous pays évoque devant 
Notre esprit, Messieurs, l'image du panorama du 
cosmos auquel l'astronomie moderne est parvenue 
ét que vous avez amené à sa perfection actuelle 
grâce à vos incessantes observations et à vos 
géniales études. Nous vous savons gré des unes 
ét des autres pour bien des motifs, mais surtout 
parce que lexploration scientitique du cosmos et 
son exaltante contemplation suscitent, dans Notre 
esprit comme dans le vôtre, des considérations phi- 
loSophiques d’une valeur plus universelle et l’élèvent 
toujours davantage vers la connaissance, dans sa 
suprême vérité, de ce Terme qui dépasse tout 
Savoir et met son sceau à tout être : « L'Amour 
Qui fait mouvoir le soleil et les autres étoiles. » 
(DANTE : Paradis, XXX1WI, 145.) 

Quoique Nous ayons conscience de parler devant 
ne élite de représentants de la science, bien plus 
versés que Nous en la matière, Nous ne pouvons 
toutefois Nous abstenir de rappeler, au moins à 
vrands traits, les progrès admirables de l’astro- 
iomie et de l’astrophysique au cours des cinquante 
dernières années, et d’en indiquer les pierres mil- 
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(1) D’après l'Osservatore Romano des 8 et 9 septembre 
952, Les sous-titres sont de l'Osservatore Romano, 


, 


liaires, qui Serviront en même temps de fondement 
à ces considérations plus hautes. 

Ce qui pour les astronomes du passé fut une 
énigme et un rêve et qui, pour nos contemporains, 
est devenu, au contraire, une réalité évidente, supé- 
rieure à toute prévision, peut S’exprimer peut-être 
avec justesse par ces mots : la conquête de l’es- 
pace cosmique. L'observation, l'intelligence, les 
nouveaux moyens techniques ont, pour ainsi dire,u 
mis aux mains de la Science astronomique un 
gigantesque compas, qu’elle a chaque jour ouvert 
davantage sur l’univers, jusqu’à pouvoir embrasser 
présentement des dimensions dépassant toute 
attente. Que de barrières, élevées surtout par les 
énormes distances, sont tombées, au cours de ces 
dernières décades, sous la poussée incoercible de 
l'esprit investigateur et jamais Satisfait qu’est 
celui du savant! 

Le siècle passé fut témoin des premières et labo- 
rieuses tentatives d’exploration dans les profon- 
deurs de l’espace, quand Bessel, Struve et Hen- 
derson mesurèrent les premières parallaxes trigo- 
nométriques ; Si bien qu’on pouvait, avec une 
satisfaction légitime, au déclin du siècle, enregis- 
trer avec certitude les distances d’environ 58 étoiles 
fixes, éloignées de notre Soleil par des espaces 
allant jusqu’à trente et quarante années-lumière. 

Mais dès 1912, une nouvelle méthode autrement 
efficace pour la mesure des distances cosmiques 
allait porter le regard de l’homme bien plus loin 
encore. Dans un type déterminé d'étoiles variables, 
les Céphéïdes, Miss Lavitt découvrit une relation 
entre la période de leur variation lumineuse et 
leur éclat ou magnitude. Ainsi, partout dans Île 
ciel où l’on découvrait une Céphéïde, on pouvait, 
de la période de sa variation lumineuse, déduire 
son éclat absolu et, en comparant celui-ci à l’éclat 
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temps, les observations étaient favorisées par l’ac- 
croissement de la sensibilité des émulsions photo- 
graphiques et par les progrès dans la construction 
de télescopes toujours plus puissants, qui per- 
mirent d'augmenter le rayon de pénétration de 
Pœil humain plusieurs millions de fois, jusqu’à 
atteindre dans l’espace des profondeurs .insoup- 

: çonnées. 
Le premier grand pas au-delà des plus proches 
_ étoiles fut accompli par l’astronome Shapley avec 
. ses recherches devenues classiques sur la distribu- 
+ tion des amas globulaires dans l’espace ; recherches 
 , qui entraînaient une transformation complète dans 
Ja conception de la structure du système galactique. 
…. Entre-temps, d’autres investigations, celles, par 
= exemple qui avaient trait aux mouvements stel- 
 Jaires ou à la diminution de la lumière quand elle 
traverse la matière obscure dans l’espace interstel- 
laire, perfectionnèrent cette nouvelle conception. 
- On acquit ainsf la certitude que la Voie lactée des 
anciens, inspirée par tant de mythes naïfs, est une 


immense accumulation d'environ 100 milliards 
_ d'étoiles — les unes plus grandes, d’autres plus 
_ petites que notre Soleil — à travers laquelle 


_ s'étendent de vastes nuages de gaz et de pous- 
‘sière cosmique. Le système entier Soumis, lui aussi, 
. à la loi générale de la gravitation, se maintient en 
 { rotation sur de gigantesques orbites, autour d’un 
# centre situé dans les grands nuages stellaires du 
… Sagittaire. Ressemblant, dans son ensemble, à une 
_ immense lentille biconvexe qui se mouvrait elle- 
même, ce système présente un diamètre d'environ 
100 000 années-lumières et une épaisseur, au centre, 
: d'environ 10 000. Quant à nous avec notre système 
Solaire, nous ne sommes pas, comme on le croyait 
autrefois, au centre de cet incommensurable amon- 
_ cellement d’astres : nous en sommes en réalité éloi- 
 gnés d'environ 30000 années-lumière. Et encore 
que nous tournions autour de lui à la vitesse verti- 
 gineuse d'environ 250 kilomètres à la seconde, 
sil faut, pour accomplir un seul tour complet, 
225 millions de nos années solaires | 


astronomique de notre siècle s’est adjugé le mérite 
de la conquête du système galactique, À ce pre- 
mier et heureux bond en avant devait bientôt en suc- 
céder un autre, qui allait porter la connaissance 
humaine au-delà de la Voie lactée, dans l’immen- 
sité de l’espace. C’est surtout grâce aux gigan- 
tesques télescopes de Lick, de Yerkes et du mont 
Wilson que cette étape décisive put être franchie. 
‘ Quand Ritchey, dans les années 1917-1919, décou- 
vrit quelques Novae dans la nébuleuse d’Andro- 
mède, l'hypothèse qu'ils s'agissait là d'étoiles pla- 
cées dans une nébuleuse extragalactique, à la dis- 
tance de centaines de milliers d’années-lumière, 
rencontra au début peu de crédit parmi les savants. 
C'est seulement quand Huble, en se servant du 
grand miroir de 2 m. 50 de diamètre du mont 
Wilson, réussit à résoudre en étoiles isolées et en 
amas globulaires les parties extérieures de la nébu- 
leuse  d’Andromède et à identifier quelques 
Céphéides, que la résistance des opposants céda. 
On eut alors la certitude que ces nébuleuses à spi- 
rale sont en réalité de grands systèmes stellaires, 
semblables, par leur composition et leur grandeur, 
à notre système galactique, mais si éloignés qu'ils 
ne donnent à l'œil que l'impression d’une petite 
tache de brume lumineuse. La distance de la nébu- 
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apparent, calculer facilement sa distance. En même 


C'est avec un légitime orgueil que la science 
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leuse la plus rapprochée de nous, celle d’Andro- 
mède, se révéla de 750 000 années-lumières et celle 
du triangle d'environ 780 000. Infatigables à sonder 
les cieux, les astronomes en vinrent ensuite à consi- 
dérer aussi des nébuleuses apparemment beaucoup 
plus petites que ces galaxies et à calculer leurs 
distances respectives, en mesurant les diamètres. 
apparents et leur luminosité et en comparant ces 
données avec les caractéristiques connues des] 
nébuleuses les plus proches. Enfin, les recherches] 
spectroscopiques de Humason conduisirent à dla 
découverte d’une loi insoupçonnée : le déplacement 
des raies spectrales vers le rouge augmente pro- 
portionnellement à la distance de la nébuleuse, 
de sorte que la mesure de ce déplacement permet] 
d'évaluer la distance elle-même, en dépit de la fai 
blesse de la lumière qui arrive jusqu'à nous,| 
pourvu toutefois qu’elle soit, suffisante pour pro 
duire un spectre mesurable. | 

Au cours de ces recherches, on a observé que: 
— à considérer de vastes et profondes zones du 
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l'espace cosmique et on n'a pas pu jusqu’ic 
observer la moindre diminution de leur densité! 
Dans l’espace atteint par le télescope du mont 
Wilson, on évalue à environ 100 millions le nombre 
de ces galaxies, distribuées dans une sphère d’un 
diamètre approximatif d’un milliard d’annéesi 
lumière, chacune d’elles comprenant enviro 
100 milliards d’étoiles semblables à notre Soleil 

Après cette rapide course en esprit à traversl 
limmensité du cosmos, revenons sur notre petitil 
planète, qui, avec la-masse de ses chaînes de monil 
tagnes, avec les étendues sans limite de ses océan| 
et de ses déserts, avec la violence de ses ouragans| 
de ses éruptions volcaniques et de ses mouvementil 
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sismiques, nous apparaît si vaste et si puissantd 
Et pourtant, un rayon de lumière ferait en l’es 
pace d’une seconde le tour de notre équateur plu 
de sept fois ; en un peu plus d’une seconde — u 
clin d'œil en vérité, — il atteindrait notre voisine 
la Lune ; en un peu plus de huit minutes, le Soleil{| 
et en cinq heures et demie il toucherait la plul] 
lointaine planète de notre système, Pluton. Quan 
aux étoiles fixes les plus proches, qui, dans le 
nuits Sereines, nous semblent presque à portée d 
la main sur les sommets des monts, un messagi 
lumineux mettrait plus de quatre années-lumiè | 
à les atteindre, et il lui en faudrait 30 000 poil] 
parvenir au centre de notre Voie lactée. L] 
lumière qui nous arrive de la nébuleuse d'Andrdl 
mède est partie de sa source il y a 750000 a | 
environ, tandis que certaines nébuleuses très loi | 
taines, que seuls les plus puissants instruments dll 
l’optique.moderne enregistrent à grand’peine sur IN 
plaque photographique, après une très longue poshl 
comme de minuscules étoiles, sont éloignées dl 
500 à 1 000 millions d’années-lumiète. 2 
Quels chiffres, quelle dimensions, quelle distancAll 
dans l’espace et dans le temps ! Et pourtant, il ell 
à croire que la Science astronomique est loin dl 
pouvoir être considérée comme parvenue au ter | 
de sa merveilleuse aventure, Qui peut dire quel 
dépassements ultérieurs sauront nous donner dail 
un proche avenir le miroir de 5 mètres du mo) 
Palomar et le développement rapide de la radill 
astronomie ? Comme l’homme apparaît petit dal) 
ce cadre prodigieusement agrandi de l’espace et dll 
temps : minuscule parcelle de poussière dans l'in 
mensité de l'univers. Et pourtant ! a À 


ju 


mA A Far 27 
à a 


PS C2 
ses 


HE: 
< [ p 
Y 


II. — L'œuvre de l'esprit investigateur. 


Ce qui, par aïlleurs, frappe le plus, quand on 
se place devant le tableau du cosmos, à peine 
esquissé ci-dessus — et qui est le fruit de longues 
et laborieuses investigations non d’un homme, mais 
de générations entières de chercheurs appartenant 
aux nations les plus diverses, — ce n’est pas seu- 
lement la masse gigantesque du tout et de ses 
parties où l’harmonie de leurs mouvements, c’est 
le comportement de l'esprit investigateur de 

… l'homme dans la découverte d’un si vaste pano- 
 rama. Lié par nature à des conditions corporelles 
de dimensions minimes, l’esprit humain a réussi 
à s'emparer de l'immense univers, dépassant toutes 
- jes perspectives que le faible pouvoir des sens 
était, à première vue, en mesure de lui promettre. 

Travail vraiment énorme, si l’on considère le 
point de départ de son admirable escalade des 
cieux, puisque les sens, dont il est nécessairement 

- parti, disposent d’un pouvoir de connaissance fort 
restreint, généralement limité à la sphère d'espace 
. et de temps qui les entoure immédiatement. Le 
… premier mérite de l’esprit fut donc d’abattre l’étroite 
enceinte imposée aux sens par les conditions de 
… leur propre nature, en inventant des moyens et 
…_ en construisant d’ingénieux instruments pour 
… accroître au-delà de toute limite l'ampleur et la 
- précision de leurs perceptions : le télescope, qui 
… annule presque Îles énormes distances entre l'œil 
et les astres lointains, les rendant présents et 
- comme tangibles ; la plaque photographique, qui 
… recueille et fixe les plus faibles lumières des plus 
- Jointaines nébuleuses. Au fur et à mesure que l’es- 
… prit a ainsi renforcé le pouvoir des sens, il s’est 
“servi de ce pouvoir accru pour approfondir ses 
… investigations dans le domaine de la nature, inven- 
“tant mille méthodes ingénieuses pour dévoiler les 
phénomènes les plus subtils et les plus cachés. 
… C'est ainsi, par exemple, qu’il additionne les plus 
… petits effets, dont la répétition est continuelle, pour 
… obtenir un effet intégral perceptible, et que, d’autre 
part, il invente des instruments, comme la photo- 
… cellule et la chambre de Wilson, pour explorer les 
- processus atomiques les plus ténus de la matière 
“ radioactive et des rayons cosmiques. Scrutant tou- 
… jours davantage, il découvre les lois qui président 
“aux processus énergétiques et parvient ainsi à 
« changer des formes d'énergie, qui Sont hors de la 
“sphère de la perception sensible — telles que les 
mruondes électriques et iles rayons infrarouges et 
multraviolets — en d’autres qui rentrent dans Île 
- Champ de l’observation directe et très précise des 
. sens. 
” L'esprit interroge la nature dans les expériences 
v: du laboratoire et en déduit des lois provisoirement 
“valables pour les conditions restreintes de ses 
“tentatives. Non encore satisfait, il expérimente, puis 
“étend le rayon de leur application au moyen d’ob- 
“Servations astrophysiques. La connaissance pra- 
“tique et théorique des spectres moléculaires le rend 
capable de s’aventurer dans les denses atmos- 
“phères des planètes supérieures et de vérifier la 
composition, la température, la densité de ces gaz. 
“Se servant des faits et des théories de la science 
Spectroscopique, il élève son regard scrutateur 
vers les étoiles fixes, recueillant la connaissance de 
la composition, de la température, de la densité et 
de l'ionisation de leurs mystérieuses atmosphères. 
l'aide de la théorie moderne des quanta, l'esprit 
tigateur lit dans les raies spectrales, avant 
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même qu'il soit possible de les obtenir en labora- 
toire et il en explique l'appartenance et l’origine. 
Les profondeurs du globe solaire lui-même 
n'échappent pas à la pénétration de son regard, 
armé des théories astrophysiques ; il y suit la dis- 


sociation de la matière et assiste, pourrait-on dire, 


aux processus nucléaires qui s’accomplissent au 
centre du Soleil et qui servent à compenser les 
pertes dues à son rayonnement au cours de mil- 
liards d'années. Dans sa hardiesse et son intrépi- 
dité, lesprit humaïn ne s’arrête pas devant les plus 
formidables cataclysmes d’une Nova ou Supernova, 
il mesure les énormes vitesses des gaz dégagés et 
cherche à en découvrir les causes. Il s’élance sur 
la trace des galaxies en fuite dans l’espace, refai- 
sant à l’envers le parcours qu’elles ont suivi pen- 
dant les milliards d’années du temps passé, et 
devient ainsi comme le spectateur des processus 


cosmiques qui Se sont déroulés au premier matin 


de la création. 

Qu'est-il donc, l'esprit de cet être minuscule 
qu'est l’homme, perdu dans l'océan de l'univers 
matériel, pour avoir osé demander à ses sens, d’une 
petitesse infinitésimale, de découvrir le visage et 
l’histoire de l'immense cosmos, et pour les avoir 
dévoilés l’un et l’autre? Une seule réponse est 
possible, d’une évidence fulgurante : l'esprit de 
l’homme appartient à une catégorie de l’être essen- 
tiellement différente de la matière et supérieure 
à elle, celle-ci fût-elle de dimensions illimitées. 


IL — L'Esprit créateur éternel. 


Une demande enfin se présente spontanément 
à l'esprit : la voie où s’est engagé ainsi l’esprit 
de l’homme — d’une façon qui, jusqu'ici, est 
incontestablement à son honneur — sera-t-elle 
indéfiniment ouverte devant lui ? La parcourra-t-il 
sans interruption jusqu'à dévoiler la dernière des 
énigmes que l'univers tient en réserve ? Ou, au 
contraire, le mystère de la nature est-il Si ample 


et si caché que l’esprit humain, à cause de sa. 


petitesse et de sa disproportion intrinsèques, ne 
réussSira jamais à les sonder entièrement ? La 
réponse des esprits vigoureux, qui ont pénétré le 
plus profondément dans les secrets du cosmos, 
est bien modeste et bien réservée : nous sommes, 


pensent-ils, au début ; beaucoup de chemin reste 


à parcourir et sera parcouru sans relâche ; il n’y 
a toutefois aucune probabilité que même le plus 
génial chercheur puisse jamais arriver à connaître 
et encore moins à résoudre toutes les énigmes ren- 
fermées dans l’univers physique. Celles-ci postulent 
donc et indiquent l’existence d’un Esprit infiniment 
supérieur, de l'Esprit divin, qui crée, conserve, 
gouverne et par conséquent connaît et scrute, dans 
une suprême intuition, aujourd’hui comme à l'aube 
du premier jour de la création, tout ce qui existe : 
« Spiritus Dei ferebatur super aquas. » (Gen, 
1, 2.) Heureuse et sublime rencontre, à travers la 
contemplation du cosmos, que celle de lesprit 
humain avec l'esprit créateur ! Esprit véritablement 
divin, et non pas une sorte d'âme du monde, con- 
fondue avec lui, comme le rêva le panthéisme, 
L'univers de notre expérience lui-même s’insurge 
contre cette erreur : il avoue être un tout composé, 
en dépit de son unité dynamique, et il montre, 
à côté de ses beautés et de ses harmonies indé- 
niables, d’évidentes imperfections, inconciliables 
avec la divine plénitude de l’Etre. Esprit divin, dis- 
tinct et différent du monde; non pas hors du 


\ 


_ moderne de la science astronomique, 


1223 


monde, comme retiré dans une solitude dédaigneuse 
et qui abandonneraïit son œuvre à son destin, comme 
l'affirment les théories déistes, mais, au contraire, 
présent au monde, comme créateur, conservateur 
et ordonnateur tout-puissant, auquel le,monde est 
lié, par une dépendance essentielle, dans l’intime 
de son être et de son action. Esprit divin, qui, au 
savant soucieux de trouver un sens à l’ensemble 
de la réalité existante, Se révèle bien différent du 
froid cosmos. Esprit animé par un souffle de bonté 
et d'amour qui pénètre et explique tout, qui se 
concentre et se révèle de façon particulière dans 
Ja créature humaine, faite à son image et à sa 
ressemblance, qu’il ne dédaigne pas, à cause de 
cela, d’entourer de continuelles et ineffables opéra- 
tions d'amour, telle la Rédemption opérée par le 
moyen de sa mystérieuse Incarnation. De la sorte, 
l'ampleur prise par la conception cosmique, qui 
a légitimement détrôné l'antique idée géocentrique 
et anthropocentrique, rapetissé, peut-on dire, notre 
planète jusqu'aux dimensions d’un grain de pous- 
sière astrale et réduit l’homme à celles d’un atome 


sur cette poussière, reléguant l’un et l’autre dans un 


coin de l'univers, ne constitue pas un obstacle — 
comme certains l'ont affirmé en traitant du mystère 
de l’Incarnation — pour l’amour ni pour la toute- 
puissance de Celui qui, étant pur esprit, possède 


-une supériorité infinie sur la matière, quelles que 
- puissent être les dimensions cosmiques de celle-ci 


en espace, temps, masse et énergie. 

Ainsi, Messieurs, outre la profonde estime que 
Nous nourrissons pour toutes les sciences et pour 
la vôtre en particulier, un motif de plus, fondé sur 
des horizons plus élevés et plus universels, Nous 
pousse à formuler ce souhait. Puisse la conception 
qui a été 
l'idéal de tant de grands hommes dans le passé, 
d'un Copernic, d’un Galilée, d’un Képler, d’un 
Newton, être encore féconde de merveilleux pro- 
grès pour l’astrophysique moderne et faire que, 
grâce à la collaboration cordiale, dont ! « Union 
astronomique internationale > est une promotrice 
exemplaire, l’image astronomique de l'univers 
acquière un perfectionnement toujours plus pro- 
fond. 

Et afin que la lumière éternelle de Dieu vous 
guide et vous éclaire dans vos travaux, dont le 
but est de dévoiler les traces de ses perfections 
et de recueillir les échos de ses harmonies, Nous 
invoquons sur tous ceux qui sont présents ici les 
céjestes faveurs, en gage desquelles Nous faisons 
descendre sur vous Notre Bénédiction apostolique. 


Les voies de la science 


Le commentaire suivant du beau discours du Sou- 
verain Pontife æ été publié dans l’Osservatore 
Romano A 12 septembre 1952, sous la signature 
de F. À. (1) : 


Il y a deux ans, lorsque fut publiée l’Encyclique 
Humani generis, nombreux furent ceux qui virent 
dans le nouveau document pontifical une preuve 
de plus du prétendu obscurantisme ecclésiastique. 

Le Vatican, dit-on alors, restait fidèle à « l’in- 
transigeance tridentine » et étouffait encore une 
fois tout libre élan vers la recherche objective de 
la vérité. Le dogme prévalait sur la recherche et 
le divorce entre la culture et le catholicisme était, 
une fois de plus, confirmé. En.réalité, l’'Encyclique 
disait, précisément le contraire : elle encourageait 
la recherche, mais prévenait qu’il ne fallait pas 


(1) Traduit par J. THOMAS-D’'HOSTE. 


« Documentation Catholique » 
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recherche est long : celui qui s’imaginerait en avoir 
atteint le terme et, persuadé de cela, voudrait 
revoir ou interpréter à nouveau, ou encore, « mettre 
à jour » les formules scripturales et théologiques, | 
finirait irrémédiablement par tomber dans l'erreur, | 
car les découvertes de l’avenir pourraient bien bou- | 
leverser ou aussi démentir celles du présent. 

‘Le savant chrétien, fort d’une foi intègre et pré-| 
servé d’irénismes équivoques, doit procéder libre- | 
ment dans la recherche ; et sa contribution, ajoutée | 
à celle de tant d’autres chercheurs sincères du | 
passé et de l’avenir ; ne pourra manquer de conduire | 
à la connaissance rationnelle de la Vérité suprême. | 
C’est le Motus rationalis creaturae ad Deum de! 
saint Thomas d'Aquin. | 

Il est clair que la vision chrétienne de la cul-| 
ture confirmée dans l’Encyclique, loin d’entraver | 
la recherche, la stimule, parce qu’elle empêche des | 
synthèses hâtives qui s’effriteraient avant . même ! 
d’avoir acquis un sens complet. | 

En effet, la recherche scientifique moderne,! 
rendue bien plus pénétrante que celle d'hier par! 
les nouveaux moyens de recherche, a détruit quan-} 
tité d’orgueilleuses conquêtes d’hier, alors qu’ ill 
semblait que la nature n’eût plus de mystères et} 
que l’homme fût maître, pour toujours, de lal 
nature. Il y a quelques années, lorsque Pie XI ins-| 
titua l’Académie pontificale des sciences, quelquesk 
champions, aigris du positivisme, se permirent} 
l'ironie : le Pape faisait bien de rassembler les: 
savants, car la science moderne, destructrice desà 
« certitudes » du passé, était vraiment une sciences 
papale. Pour qui raisonnait de la sorte, la tâche 
de la science était seulement de défendre le maté- 
rialisme, et comme elle n’y arrivait plus, on assis<| 
tait à une « trahison des clercs » tout à fait enf 
règle. On commence par affirmer la primauté indi ! 
cutée de la science et on finit par exalter la supré 
matie du mythe. {| 

Après 1950, deux mémorables discours de S. S 
Pie XII ont mis en lumière le grand intérêt 
de l'Eglise pour la science moderne. S'il n'’était| 
pas possible de fonder sur les résultats obtenus 
par la recherche une synthèse définitive, | 
pouvait prendre acte que la nouvelle recherche] 
élargissant la sphère des connaissances humainesi 
fournissait une multitude de faits empiriques, less 
quels créent tous ensemble la vision de l'unité 
de conception qui anime le cosmos. C’est pourquoi] 
les sciences apportent une précieuse contributioi 
à la démonstration de l'existence de Dieu. En 
novembre 1951, parlant aux savants de l’Académie 
pontificale, le Saint-Père mettait en évidence ce*| 
conséquences logiques de la recherche actuelle, dar À 
un discours où, avec une profonde information e? 
une clarté exemplaire, était tracé un bilan de 14! 
science naturelle moderne, parvenue à certifier, ex 
suivant ses propres voies, la réalité d’une créatur| 
du cosmos dans le temps et, par conséquent, d’u " 
Créateur. 

Dimanche dernier, s’adressant aux participant! 
du Congrès mondial de l’astronomie, le Pape rap 
pelait l’admirable conquête des espaces cosmique 
réalisée en ces dernières années, pour mettre el 

| 


céder à la tentation du définitif. Le chemin de la 


[e 


lumière que l’aspect le plus surprenant de la déco 
verte était donné par la capacité de l’esprit humai 
de pénétrer les arcanes de l'univers illimité | 
— « … Qu'est-il donc l’esprit de cet être minuscul|| 
qu'est l’homme, perdu dans l'Océan de l’univeri] 
matériel, pour avoir osé demander à ses sens, d’ | 
petitesse infinitésimale, de découvrir le visage | | 
l'histoire de l'immense cosmos, et pour les avo | 
dévoilés l’un et l’autre ? Une seule réponse est pos)! 
sible, d’une évidence fulgurante l'esprit 
l’homme appartient à une catégorie de l’être esseril 
tiellement différente de la matière et supérieur 
à elle, celle-ci fût-elle de dimensions illimitées. 
Cela veut-il dire que le progrès de la récherch!| 
humaine peut pénétrer les derniers mystères 1 
l'univers ? Hi 8 || 


. «& La réponse des esprits vigoureux, dit le Pape, 


qui ont pénétré le plus profondément dans les 
msecrets du cosmos, 


est bien modeste ét bien 
réservée : nous sommes, pensent-ils, au début ; 
beaucoup de chemin reste à parcourir et sera par- 
couru sans relâche ; il n’y a toutefois aucune pro- 
babilité que même le plus génial chercheur puisse 
jamais arriver à connaître et encore moins à 
résoudre toutes les énigmes renfermées dans l’uni- 
vers physique. Celles-ci postulent donc et indiquent 
l'existence d’un Esprit infiniment supérieur, de 
l'Esprit divin, qui crée, conserve, gouverne et, par 
conséquent, connaît et scrute, dans ‘une suprême 
intuition, aujourd’hui comme à l’aube du premier 
jour de la création, tout ce qui existe. » 

Le Motus rationalis de l’homme, secondé par les 
nouveaux progrès de la recherche, continue. Il ne 


- pourra jamais porter la créature à la hauteur du 


Créateur ; mais la science moderne, si elle ne peut 
permettre la connaissance totale de Dieu et de son 


Discours de S. S. Pie XII aux médecins neurologues 


Actes du Saint-Siège 
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œuvre, peut certes amener le chercheur, parti par- 
fois de données matérialistes, à la reconnaissance, 
jusque-là implicite et incompiète, de l'existence 
d’un Créateur. 

La libre recherche, menée par des hommes très 
éloignés parfois de positions spiritualistes, prouve 
la pleine validité de la gnose catholique : son secret 
de vie est une déclaration de loyauté intellectuelle, 
qui ne demande pas une union extérieure de la 
raison avec la foi. 

Celle-ci doit développer son propre objet et faire 
valoir sans réserve ses propres exigences. La ren- 
contre ne peut être l'effet d’une volonté préalable 
d'entente, mais une conséquence nécessaire des” 
exigences de la raison elle-même. Le plus récent 
enseignement de Pie XII démontre avec une éton- 
nante profondeur de doctrine — théologique, phi- 
losophique, scientifique — la valeur perpétuelle et, 
bienfaisante de la pensée thomiste. 


F, A[LESSANDRINII. 


(14 septembre 1952) 


Le Souverain Pontife a reçu, le dimanche 14 sep- 
- tembre, 300 membres du premier Congrès inter- 
national d'histopathologie du système nerveux et 
leur a adressé en français l'important discours ci- 


- après dans lequel il traite des limites morales des 
… méthodes médicales de recherche et de traite- 
“ment (1) : 


L'A 
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Ce « premier Congrès international d’histopa- 
thologie du système nerveux » réussit à dominer 
“une mâtière vraiment très vaste. Par un exposé et 
une démonstration approfondie, il fallait placer 
dans une perspective exacte les causes et les pre- 
-miers débuts des maladies du système nerveux 
proprement dit et des maladies qu’on appelle psy- 
chiques. Aussi a-t-on présenté un rapport et orga- 
nisé un échange de vues au sujet des connaissances 


“et découvertes récentes sur les lésions du cerveau 


- et d’autres organes, 


et la provenance : 


lésions qui sont l’origine et 
la cause des maladies nerveuses comme des psy- 
chopathies. En fait, il s'agissait de découvertes 
acquises en partie par des moyens entièrement nou- 
veaux et par de nouvelles méthodes. Le nombre 
es participants et en particulier 
des rapporteurs montre que les savants de pays et 
de nations les plus divers ont échangé leurs expé- 
riences pour leur enrichissement mutuel et pour 
servir l'intérêt de la science, l'intérêt du malade 
individuel, l’intérêt de la communauté. 

Vous n’attendrez pas de Nous que Nous trai- 
tions des questions médicales qui vous occupent. 
C’est votre domaine, Vous avez pendant ces jours 
pris une vue d'ensemble de votre vaste champ de 
recherches et de travaux. Nous voudrions maïnte- 
nant — pour répondre au vœu que vous avez 
vous-mêmes exprimé — attirer votre attention sur 
les limites de ce champ, non les limites des pos- 
Sibilités médicales, des connaissances médicales 
“théoriques et pratiques, mais les limites des droits 
— 
(1) D'après l’Osservatore Romano du 17 septembre 1952. 
_ sous-titres sont de l’Osservatore Romano, 


“ 


LA 


et des devoirs moraux. Nous voudrions aussi Nous 
faire l’interprète de la conscience morale du cher- 
cheur, du savant et du praticien, de la conscience 
morale de l’homme comme du chrétien, qui d’ail- 
leurs suivent ici la même voie. 

Dans vos rapports et vos discussions, vous avez 
entrevu beaucoup de chemins nouveaux, mais il 
reste une quantité de questions qui ne sont pas 
encore résolues. L’esprit de recherche, son audace 
décidée incitent à s'engager sur les routes fraf- 
chement découvertes, à les pousser plus avant, 
à créer d’autres itinéraires, à rénover les méthodes. 
Le médecin sérieux et compétent verra souvent avec 
une sorte d'intuition spontanée [a licéité morale 
de l’action qu’il se propose et il agira selon sa 
conscience. Mais il se présente aussi des possibilités 
d'action, où il n’a pas cette sécurité, où peut-être 
il voit ou croit voir avec certitude le contraire, 
où il doute et oscille entre ie oui et le non. 
L'homme dans le médecin, en ce qu’il a de plus 
sérieux et de plus profond, ne se contente pas 
d'examiner au point de vue médical ce qu’il peut 
tenter et réussir, il veut aussi voir clair dans la 
question des possibilités et de l'obligation morales, 
Nous voudrions, en quelques traits, exposer les 
principes essentiels qui permettent de répondre à 
cette question. L'application aux cas particuliers, 
vous la ferez vous-mêmes en tant que médecins, 
parce que souvent seul le médecin pénètre à fond 
le donné médical, en soi et en ses effets, et parce 
que sans une connaissance exacte du fait médical 
il est impossible de déterminer quel principe moral 
s'applique aux traitements en cause. Le médecin 
envisage donc l’aspect médical du cas ; le mora- 
liste, les normes morales. Ordinairement, en S’expli- 
quant et en se complétant mutuellement, ces don- 
nées rendront possible un jugement sûr sur la licéité 
morale du cas dans sa situation tout à fait concrète. 

Pour justifier en morale de nouveaux procédés, 
de nouvelles tentatives et méthodes de recherche 
et de traitement médicaux, on invoque. surtout 
trois principes : 

1° l'intérêt de la science médicale, 
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2° j'intérêt individuel du patient à traiter, 
3° l'intérêt de la communauté, le « bonum com- 
mune ». 
Nous posons la question : ces trois intérêts — 
. envisagés chacun pour soi ou du moins tous trois 
ensemble — ont-ils valeur absolue pour motiver 
et justifier le traitement médical, ou ne valent-ils 
qu’à l’intérieur de frontières déterminées ? Dans 
cé dernier cas, quelles sont ces frontières ? Nous 
‘allons tenter de donner à cela une courte réponse. 


I. — L'intérêt de la science 
comme justification de la recherche 
et de l'emploi de nouvelles méthodes 


La connaissance scientifique à Sa valeur propre 
dans le domaine de la science médicale — non 
moins qu’en d’autres domaines scientifiques comme, 
par exemple, en physique, chimie, cosmologie, psy- 
chologie, — valeur qu’il ne faut certes pas mini- 
miser, et qui s'impose tout à fait indépendamment 
de l'utilité et de l’utilisation des connaissances 

acquises. Aussi la connaissance comme telle et la 
plénitude de Ja connaissance de toute vérité ne 
soulèvent-elles aucune objection morale. En vertu 
du même principe, la recherche et l’acquisition de 
la vérité en vue de parvenir à une connaissance et 
à une compréhension nouvelles, plus vastes et plus 
profondes de cette même vérité, sont en soi d’ac- 
cord avec l’ordre moral. 

Mais cela ne signifie pas que toute méthode, ou 
même une seule méthode bien déterminée de 
recherche scientifique et technique, offre toute 

__ garantie morale ou plus encore que toute méthode 
devient licite par le fait même qu’elle accroît 
et approfondit nos connaissances. Parfois il arrive 
qu'une méthode ne puisse être mise en œuvre sans 
léser le droit d'autrui ou sans violer une règle 
_ morale de valeur absolue. En ce cas, bien qu’on 
envisage et qu'on poursuive à bon droit l’accrois- 
* sement de la connaissance, cette méthode n’est pas 
moralement admissible. Pourquoi donc ? Parce que 
la science n’est pas la valeur la plus haute, à 
laquelle tous les autres ordres de valeurs — ou 
dans un même ordre de valeurs, toutes les valeurs 
particulières — seraient soumises, Donc la science 
elle-même comme aussi sa recherche et son acqui- 
-sition doivent s’insérer dans l’ordre des valeurs. 
Ici se dressent des frontières bien définies, que 
même la science médicale ne peut transgregser sans 
violer les règles morales supérieures. Les relations 
de confiance entre médecin et patient, le droit per- 
sonnel du patient à la vie, physique et spirituelle, 
dans son intégrité psychique ou morale, voilà, parmi 
béaucoup d’autres, des valeurs qui dominent l’in- 
térêt scientifique. Cette constatation deviendra plus 
évidente encore par la suite. 

Bien qu’on doive reconnaître dans !” « intérêt 
de la science > une valeur authentique, que la 
loi morale ne défend pas à l’homme de garder, 
d'accroître, d'approfondir, on ne peut cependant 
pas concéder l’affirmation suivante : « A supposer 
évidemment que l'intervention du médecin soit 
déterminée par un intérêt scientifique et qu'il 
observe les règles professionnelles, il n’y a pas de 
limites aux méthodes d’accroissement et d’appro- 
fondissement de la science médicale. > Même à 
cette condition-là, on ne peut concéder tout sim- 
plement ce principe. 


« Documentation Catholique » — 
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Il. — L'intérêt du patient | 
comme justification de nouvelles méthodes 
médicales de recherche et de traitemenñ 


Les considérations de base peuvent ici se for 
muler de la manière suivante : « Le traitement 
médical du malade exige telle mesure déterminée 
Par le fait même, sa licéité morale est prouvée. » 
Ou bien « Telle méthode nouvelle, jusqu'ici} 
négligée ou peu utilisée, donnera des résultats pos- 
Sibles, probables ou certains. Par là même, toutes: 
les considérations éthiques sur la licéité de cettes 
méthode sont dépassées et doivent être traitées 
comme sans objet. » 

Comment ne pas voir que le vrai et le faux sont 
ici mêlés ? L’ « intérêt du patient » fournit en! 
de très nombreux cas la justification morale de lak 
conduite du médecin. La question porte, ici encore 
sur la valeur absolue de ce principe ; prouve-t-il 
pat lui-même, fait-il en sorte que l'intervention 
envisagée par la médecine soit conforme à la lo 
morale ? | 

D'abord il faut supposer que le médecin, comme: 
personne privée, ne peut prendre aucune mesure, 
tenter aucune intervention sans le consentement du 
patient. Le médecin n’a sur le patient que le pou- 
voir et les droits que celui-ci lui donne, soit expli- 
citement, soit implicitement et tacitement. Le 
patient, de son côté, ne peut conférer plus de droits 
qu’il n’en possède. Le point décisif, dans ce débat 
c’est la licéité morale du droit qu'a le patient de 
disposer de lui-même. Ici se dresse la frontière 
morale de l’action du médecin, qui agit avec lei 
consentement de son patient. | 
En ce qui concerne le patient, il n’est pas maître 
absolu de lui-même, de son corps, de son esprit! 
ll ne peut donc disposer librement de lui-même, 
comme il lui plaît. Le motif même, pour lequel i 
agit, n’est à lui seul, ni suffisant ni déterminant 
Le patient est lié à la téléologie immanente fixée 
par la nature. Il possède le droit d'usage, - limité 
par la finalité naturelle, des facultés et des forces: 
de sa nature humaine, Parce qu’il est usufruitien 
et non propriétaire, il n’a pas un pouvoir illimité! 
de poser des actes de destruction ou de mutilatio 
de caractère anatomique ou fonctionnel. Mais, en 
vertu du principe de totalité, de son droit d’uti 
liser les services de l’organisme comme un tout, il 
peut disposer des parties individuelles pour le 
détruire ou les mutiler, lorsque et dans la mesure 
où c’est nécessaire pour le bien de l'être dans son! 
ensemble, pour assurer son existence, ou pour 
éviter, et, naturellement, pour réparer des dom 
mages graves et durables, qui ne pourraient être 
autrement ni écartés ni réparés. 

Le patient n’a donc pas le droit d'engager son! 
intégrité physique et psychique en des expérience 
ou recherches médicales, quand ces interventions 
entraînent avec ou après elles des destructions, 
mutilations, blessures ou périls sérieux. | 

En outre, dans la mise en œuvre de son droit 
à disposer de lui-même, de: ses facultés et de ses 
organes, l'individu doit observer la hiérarchie des 
ordres de valeurs, et, à l’intérieur d’un même ordre 
de valeurs, la hiérarchie des biens particuliers,| 
pour autant que les règles de la morale l’exigent.| 
Ainsi, par exemple, l’homme ne peut entreprendre! 
Sur soi où permettre des actes médicaux — phy- 
siques ou somatiques — qui sans doute suppriment 
de lourdes tares ou infirmités physiques ou psy- 
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chiqu înent en même temps une abo- 
Htion permanente ou une diminution considérable 
et durable de la liberté, c’est-à-dire de la person- 
_nalité humaine dans sa fonction typique et carac- 
téristique. On dégrade ainsi l’homme au niveau d’un 
être purement sensitif aux réflexes acquis ou d’un 
automate vivant, Un pareil renversement des 
valeurs, la loi morale ne le supporte pas ; aussi 
. fixe-t-elle ici les limites et les frontières de « l’in- 
… térêt médical du patient ». 
à Voici un autre exemple : pour se délivrer de 
refoulements, d’inhibitions, de complexes psy- 
. chiques, l’homme n’est pas libre de réveiller en lui, 
à des fins thérapeutiques, tous et chacun de ces 
+ appétits de la sphère sexuelle, qui s’agitent ou se 
… sont agités en son être, et roulent leurs flots impurs 
… dans son inconscient ou son subconscient. I] ne 
peut en faire l’objet de ses représentations et de 
. ses désirs pleinement conscients, avec tous les 
ébranlements et les répercussions qu’entraîne un 
- tel procédé. Pour l’homme et le chrétien existe une 
—_ loi d’intégrité et de pureté personnelle, d’estime 
« personnelle de soi, qui interdit de se plonger aussi 
» totalement dans le monde des représentations et 
. des tendances sexuelles. L’ « intérêt médical et 
—… psychothérapeutique du patient >» trouve ici une 
… limite morale. [| n’est pas prouvé, il est même 
—. inexact, que la méthode pansexuelle d’une certaine 
… école de psychanalyse soit une partie intégrante 
…._ indispensable de toute psychothérapeutie sérieuse 
net digne de ce nom; que le fait d’avoir dans le 
— passé négligé cette méthode ait causé de graves 
… dommages psychiques, des erreurs dans la doctrine 
» et dans les applications en éducation, en psychothé- 
mn rapie et non moins encore dans la pastorale ; qu’il 
n soit urgent de combler cette lacune, et d'initier 
tous ceux qui s'occupent de questions psychiques, 
…_ aux idées directrices et même, S'il le faut, au 
maniement pratique de cette technique de la 
—._ sexualité. 
—. Nous parlons ainsi parce que aujourd'hui ces 
—… affirmations sont trop souvent présentées avec une 
assurance apodictique. Il vaudrait mieux, dans le 
…._ domaine de la vie instinctive, accorder plus d’at- 
tention aux traitements indirects et à l’action du 
M. psychisme conscient sur l’ensemble de l’activité 
Mimaginative et affective. Cette technique évite les 
- déviations signalées. Elle tend à éclairer, guérir 
“et diriger ; elle influence aussi la dynamique de la 
sexualité, sur laquelle on insiste tant et qui doit 
se trouver ou même Se trouve réellement dans l’in- 
- conscient ou le subconscient. 
_ Jusqu'à présent, Nous avons parlé directement 
“du patient, non du médecin, et Nous avons expliqué 
” en quel point le droit personnel du patient à dis- 
“poser de lui-même, de son esprit, de son corps, 
» de ses facultés, organes et fonctions, rencontre une 
limite morale, Mais en même temps Nous avons 
… répondu à la question où se trouve pour le 
— médecin la frontière morale dans la recherche et 
-J'utilisation de méthodes et procédés nouveaux 
“dans « l'intérêt du patient » ? La frontière est la 
même que pour le patient ; c'est celle qui est fixée 
“ par le jugement de la saine raison, qui est tracée 
par les exigences de la loi morale naturelle, qui se 
déduit de la téléologie naturelle inscrite dans les 
… êtres et de l'échelle de valeurs exprimée par la 
“ nature des choses. La frontière est la même pour 
“le médecin et pour le patient, parce que, Nous 
l'avons déjà dit, le médecin, comme personne privée, 
ispose uniquement des droits concédés par le 
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que ce qu'il possède lui-même, - 

Ce que Nous disons ici doit s'étendre au repré- 
sentant légal de celui qui est incapable de disposer 
de lui-même et de ses affaires : les enfants avant 
l’âge de raison, puis les faibles d'esprit, les aliénés. 
Ces représentants légaux, établis par une décision 
privée ou par l'autorité publique, n’ont sur le corps 
et la vie de leurs subordonnés d’autre droit qu’eux- 
mêmes, s'ils en étaient capables, et cela avec la 


même extension. Ils ne peuvent donc pas donner 
au médecin la permission d'en disposer en dehors 


de ces limites. 


III. — L'intérêt de la communauté 


comme justification de nouvelles méthodes 


médicales de recherche et de traitement 


On invoque un troisième intérêt pour justifier 


moralement le droit de la médecine à de nouvelles Re 


tentatives et interventions, à des méthodes et pro- 
cédés nouveaux : l'intérêt de la communauté, de 


la société humaine, le « bonum commune », le bien 


commun, comme disent le philosophe et le socio- 
logue. 

Il est hors de doute qu’un tel bien commun 
existe : on ne peut non plus contester qu’il appelle 
et justifie des recherches ultérieures. Les deux inté- 
rêts déjà nommés, celui de la science et celui du 
patient, sont étroitement unis à l'intérêt général. 


Cependant, pour la troisième fois revient la 


question : « l'intérêt médical de la communauté » 
n'est-il, dans Son contenu et son extension, limité 
par aucune barrière morale ? Y at-il « pleins pou- 
voirs >» pour chaque expérience médicale sérieuse 


sur l’homme vivant ? Lève-t-il les barrières qui 


valent encore pour l'intérêt de la science ou de 


l'individu ? Ou sous une autre formulation : l’au- 
torité publique — à qui pércisément incombe le 
souci du bien commun — peut-elle donner au 


médecin le pouvoir de tenter des essais sur l’indi- 
vidu dans l'intérêt de la science et de la com- 
munauté,. afin d'inventer et d’expérimenter des 
méthodes et procédés nouveaux, alors que ces essais 


dépassent le droit de l'individu à disposer de lui- 


même ; l’autorité publique peut-elle réellement, dans 
l'intérêt de la communauté, limiter ou supprimer 
même le droit de l'individu sur son corps et sa 
vie, son intégrité corporelle et psychologique ? 

Pour prévenir une objection : on suppose tou- 
jours qu’il s’agit de recherches sérieuses, d'efforts 
honnêtes pour promouvoir la médecine théorique 
et pratique ; non de quelque manœuvre, qui sert 
de prétexte scientifique pour couvrir d’autres buts 
et les réaliser impunément. 

En ce qui concerne les questions posées, beau- 
coup ont estimé, et estiment encore aujourd’hui, 
qu’il faut y répondre par l’affirmative., Pour étayer 
leur conception, ils invoquent le fait que l'individu 
est subordonné à la communauté, que le bien de 
l'individu doit céder le pas au bien commun et 
lui être sacrifié, Ils ajoutent que le sacrifice d’un 
individu aux fins de la recherche et de l'exploration 
scientifique profite finalement à l'individu. 

LeS grands procès de l'après-guerre ont mis 
au jour une quantité effrayante de documents attes- 
tant le sacrifice de l'individu à « l'intérêt médical 
de la communauté ». On trouve, dans les actes, 
des témoignages et des napports qui montrent 
comment, avec l’assentiment et même parfois sur 
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un ordre formel de l'autorité publique, certains 


centres de recherches exigeaient systématiquement 
qu’on leur fournît les hommes des camps de con- 
centration pour leurs expériences médicales, et 
comment on les livrait à ces centres : tant d'hommes, 
tant de femmes, tant pour telle expérience, tant 
pour telle autre. Il existe des rapports sur le 
déroulement et le résultat des expériences, Sur les 
symptômes objectifs et subjectifs observés chez 


_ les intéressés au cours des différentes phases de 


lexpérimentation. On ne peut lire ces notes sans 
être saisi dune profonde compassion pour ces 
victimes, dont beaucoup sont allées à la mort, 
et sans ‘être ptis d’épouvante devant pareille aber- 
ration de lesprit et du cœur humain. Mais Nous 
pouvons aussi ajouter : les responsables de ces 
faits atroces n’ont rien fait de plus que de répondre 
par l’affirmative aux questions que Nous avons 
posées, et de tirer les conséquences pratiques de 
cette affirmation. 

L'intérêt de l'individu est-il à ce point subor- 
donné à l'intérêt médical commun, ou tranSgresse- 
t-on ici, de bonne foi peut-être, les exigences les 
plus élémentaires du droit naturel, transgression 
que ñne peut se permettre aucune recherche médi- 
cale ? 

I1 faudrait fermer les yeux à la réalité pour croire 
qu'à l'heure actuelle, on ne trouve plus personne 
dans le monde de la médecine pour tenir et 
défendre les idées qui sont à l’origine des faits 


que nous avons cités. Il suffit de suivre pendant 
| quelque temps les rapports sur les essais et les 


expériences médicales, pour se convaincre du con- 
traire. On se demande involontairement ce qui 
a autorisé tel médecin à oser telle intervention et 
ce qui pourrait jamais l’y autoriser. Avec une objec- 
tivité tranquille, l'expérience est décrite dans son 
déroulement et dans ses effets ; on note ce qui se 
vérifie et ce qui ne Se vérifie pas. Sur la question 
de la licéité morale, pas un mot. Cette question 
existe cependant, et l’on ne peut la supprimer en 
la passant sous silence. 

Pour autant que, dans les cas mentionnés, la 
justification morale de l'intervention se. tire du 
mandat de l’autorité publique, et donc de la subor- 
dination de l'individu à la communauté, du bien 
individuel au bien social, elle repose Sur une expli- 
cation erronée de ce principe. H faut remarquer 
que l’homme dans son être personnel n'est pas 
ordonné en fin de compte à l’utilité de la société, 
mais, au contraire, la communauté est là pour 
l’homme. 

La communauté est le grand moyen voulu par la 
nature et par Dieu pour régler les échanges où se 
complètent les besoins réciproques, pour aider 
chacun à développer complètement sa personnalité 
selon ses aptitudes individuelles et sociales. La 
communauté considérée comme un tout n’est pas 
une unité physique qui subsiste en soi, et ses 
membres individuels n’en sont pas des parties inté- 
grantes. L'organisme physique des êtres vivants, 
des plantes, des animaux ou de l’homme possède 
en tant que tout une unité qui subsiste en soi; 
chacun des membres, par exemple, la main, le 
pied, le cœur, l'œil, est une partie intégrante, des- 
tinée par tout son être à s’insérer dans l’ensemble 
de l'organisme. Hors de l’organisme, il n’a, par sa 
nature propre, aucun sens, aucune finalité ; il est 
entièrement absorbé par la totaiité de l'organisme, 
auquel il se relie. 


Il en va tout autrement dans la communauté 


« Dore ton Ca atholique. » 
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morale et dans chaque organisme de ‘caractère 
purement moral. Le tout n’a pas ici d'unité qui sub- 
siste en soi, mais une simple unité de finalité et 
d'action. Dans la communauté, les individus ne sont 
que collaborateurs et instruments pour la réali- 
sation du but communautaire. 

Que s’ensuit-il pour forganisme physique ? Le! 
maître et l’usufruitier de cet organisme, qui pos-| 
sède une urité subsistante, peut disposer direc-| 
tement et immédiatement des parties intégrantes,| 
les membres et les organes, dans le cadre de leur! 
finalité naturelle ; il peut intervenir également, | 
aussi souvent et dans la mesure où le bien de} 
l’ensemble le demande, pour en paralyser, détruire, | 
mutiler, séparer les membres, Mais, par contre, | 
quand le tout ne possède qu’une unité de finalité | 
et d'action, son chef, c'est-à-dire dans le cas pré-| 
sent l'autorité publique, détient sans doute une! 
autorité directe et le droit de poser des exigences! 
à l’activité des parties, mais en aucun cas il ne! 
peut disposer directement de son être physique. | 
Aussi toute atteinte directe à son essence constitue | 
un abus de compétence de l’autorité. 

Or, les interventions médicales, dont il s’agit ici, | 
atteignent immédiatement et directement l'être! 
physique, soit de l’ensemble, soit des organes par-| 
ticuliers de l’organisme humain. Mais en vertu ni 

| 


principe précité, le pouvoir public n’a en ce domaine 
aucun droit, il ne peut donc pas le communiquer 
aux chercheurs et aux médecins. C’est de l'Etat! 
pourtant que le médecin doit recevoir l’autorisation | 
quand il intervient dans l’organisme de l'individu 
pour « l'intérêt de la communauté ». Cariln ’agit | 
pas alors comme homme privé, mais comme man-| 
dataire du pouvoir public. Celui-ci cependant ne! 
peut pas transmettre le droit qu’il ne possède pas! 
lui-même, excepté le cas déjà mentionné plus haut, | 
où il Se comporte en suppléant, comme représentant | 
légal en lieu et place d’un mineur, aussi longtemps | 
qu'il n’est pas en état de décider par lui-même, | 
d’un mineur faible d'esprit ou d’un aliéné. | 

Même quand il s’agit de l’exécution d’un con- 
damné à mort, l'Etat ne dispose pas du droit de 
l'individu à la vie. Il est réservé alors au pouvoir! 
public de priver le condamné du bien de la vie 
en expiation de sa faute, après que, par son crime, | 
il s’est déjà dépossédé de son droit à la vie. 

Nous ne pouvons Nous empêcher d'éclairer encore! 
une fois la question traitée dans cette ae | 
partie à la lumière du principe, auquel on fait 
appel d'habitude dans Iles cas similaires : Nous! 
voulons dire le principe de totalité. Il affirme que 
la partie existe pour le tout, et que par conséquent | 
le bien de la partie reste subordonné au bien del 
l’ensemble ; que le tout est déterminant pour la! 
partie et peut en disposer dans son intérêt. Le prin- | 
cipe découle de l'essence des notions et des choses | 
et doit par là avoir valeur absolue. | 

‘Respect au principe de totalité en soi! Cepen- 
dant, afin de pouvoir l'appliquer correctement, il 
faut toujours expliquer d’abord certains présup-| 
posés. Le présupposé fondamental est de mettre! 
au clair la quaestio facti, la question de fait : les 
objets, auxquels le principe est appliqué, sont-ils 
dans le rapport de tout à partie? Un deuxième! 
présupposé : mettre au clair la nature, l'extension 
et l’étroitesse de ce rapport. Se place-t-il sur le 
plan de l'essence, ou seulement sur celui de l’ac- 
tion, ou sur les deux ? S’applique-t-il à la partie 
sous un aspect déterminé ou sous tous rapports ? 
Et dans le champ où il s’applique, absorbe-t-il 


finalité limitée, une 


entièrement la partie ou lui laisse-t-il encore une 
fir indépendance limitée? La 
réponse à ces questions ne peut jamais être inférée 
du principe de totalité lui-même : cela ressemble- 
rait à un cercle vicieux. Elle doit se tirer d’autres 
faits et d’autres connaissances. Le principe de tota- 
lité lui-même n’affirme rien que ceci : là où se 
vérifie la relation de tout à partie, dans la mesure 
exacte où elle se vérifie, la partie est subordonnée 
au tout, celui-ci peut, dans son intérêt propre, dis- 
poser de la partie. Trop souvent, hélas ! quand on 
invoque le principe de totalité, on laisse de côté 
ces considérations : non seulement dans le domaine 
de l'étude théorique et le champ d’application du 
droit, de la sociologie, de la physique, de la bio- 
logie et de la médecine, mais aussi en logique, 
psychologie et métaphysique. 

Notre dessein était d'attirer votre attention sur 
quelques principes de déontologie, qui définissent 
les frontières et les limites dans la recherche et 
l’expérimentation de nouvelles méthodes médicales 
appliquées immédiatement à l’homme vivant, 

Dans le domaine de votre science, c’est une loi 
évidente que l'application de nouvelles méthodes 
à l’homme vivant doit être précédée de la recherche 
sur le cadavre ou le modèle d'étude et de l’expé- 
rimentation sur l’animal. Parfois, cependant, ce 
procédé s'avère impossible, insuffisant ou prati- 
quement irréalisable. Alors la recherche médicale 
tentera de s'exercer sur son objet immédiat, 


. l’homme vivant, dans l'intérêt de la science, dans 


l'intérêt du patient, dans l'intérêt de la commu- 
nauté, Cela n’est pas à rejeter sans plus, mais il 


— faut s'arrêter aux limites tracées par les principes 


oéaet od ue 


À 


la recherche et dans le traitement », 


moraux que Nous avons expliqués. 
Sans doute, avant d'autoriser en morale l’emploi 
de nouvelles méthodes, on ne peut exiger que tout 


. danger, tout risque soient exclus. Cela dépasse les 


Une mise au point de « 


Dans son numéro du 21 septembre, l'Osservatore 
Romano publie, sous le titre « à propos de psycha- 
nalyse », la mise au point ci-après, qui précise 
les limites de la condamnation portée par le 
Pape. Cette condamnation ne vise qu’une méthode 
bien déterminée de psychanalyse, la méthode 


… pansexuelle. La psychanalyse elle-même, malgré 


certaines erreurs et certains abus auxquels elle 
peut préter, n’esf pas envisagée dans cette con- 
dantnation, ce qui met fin aux inquiétudes sus- 
citées par un article paru en avril dernier dans le 
Bolletino del Clero Romano, qui condamnait en 
bloc toute la psychanalyse. Dans cette mise au 
point, on déplore également l'usage habituel qui 
est fait de la méthode exclusivement sexuelle pour 


Je traitement de toute maladie nerveuse (1). 


Dans le discours élevé, qu’il a prononcé à l’oc- 
casion de l’audience accordée au membres du 
« premier Congrès international d’histopathologie 
du système nerveux », le 14 septembre (cf, l'Os- 
servalore Romano n° 518, du 17 septembre), l’au- 
guste Pontife, acquiesçant avec bienveillance à la 
demande que lui avaient adressée les membres 
mêmes du Congrès, de définir <« les limites 
morales des méthodes de la!’ science médicale dans 
énumère 
trois principes, qui peuvent justifier, du point de 
vue moral, de nouvelles manières de procéder, de 
mouvelles tentatives et méthodes de recherches et 
de traitement médical, c’est-à-dire : l'intérêt de 
la science, l’intérêt individuel du malade et lin- 


(1) Traduit de l'italien par J. THOMAS-D’HOSTE. 
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possibilités humaines, paralyserait toute recherche 
scientifique sérieuse et tournerait très souvent au 
détriment du patient. L’appréciation du danger doit 
être laissée dans ces cas au jugement du médecin 
expérimenté et compétent. Il y a cependant, Nos 
explications l’ont montré, un degré de danger que 
la morale ne peut permettre. Il peut arriver, dans 
des cas douteux, quand échouent les moyens déjà 
connus, qu'une méthode nouvelle, encore insuffi- 
Samment éprouvée, offre, à côté d'éléments très 
dangereux, des chances appréciables de succès. Si 
le patient donne son accord, l'application du pro- 
cédé en question est licite. Mais cette manière de 
faire ne peut être érigée en ligne de conduite pour 
les cas normaux. 

On objectera peut-être que les idées développées 
ici constituent un obstacle grave à la recherche 
et au travail scientifiques. Néanmoins, les limites 
que Nous avons tracées ne sont pas en définitive 
un obstacle au progrès. Dans le champ de Ia 
médecine, il n’en va pas autrement que dans les 
autres domaines de la recherche, des tentatives 
et des activités humaines : les grandes exigences 
morales forcent le flot impétueux de la pensée et 
du vouloir humains à couler, comme l’eau des mon- 
tagnes, dans un lit déterminé ; elles le contiennent 
pour accroître son efficacité et son utilité ; elles 
l’endiguent pour qu’il ne déborde pas et ne cause 
pas de ravages, qui ne pourraient jamais être 
compensés par le bien spécieux qu’ils poursuivent. 


Apparemment, les exigences morales sont un frein. 


En fait, elles apportent leur contribution à ce que 
l’homme a produit de meilleur et de plus beau pour 
la science, pour l'individu, pour la communauté. 


Que le Dieu tout-puissant, en sa Providence 
bienveillante, vous accorde à cette fin sa bénédic- 
tion et sa grâce. 


l'Osservatore Romano » 


térêt de la communauté (le « bonum commune »). 
Le Saint-Père examine ensuite, point par point, si 
ces trois principes ont une valeur absolue ou ne 
valent seulement qu’à l’intérieur de frontières 
délimitées, à savoir : dans les limites établies par 
l’ordre moral. Traitant de l’utilité et de l’avantage 
individuels (chap. n), le Pape parle, entre eutres, 
en la condamnant, de la « méthode pansexuelle 
d’une certaine école de psychanalyse >». Cet 
exemple particulier est donné à propos de la 
réponse à la question générale posée au commen- 
cement du chapitre, à savoir : peut-on admettre 
le principe suivant : « Le traitement médical 
exige-t-il qu’on envisage une telle mesure, et, par 
le fait même, sa licéité morale est-elle prouvée ?... 
Ou encore : Cette nouvelle méthode, jusqu’à pré- 
sent négligée et peu pratiquée, donnera-t-elle des 
résultats possibles, probables, certains ? Par là 
même, toutes les considérations morales concer- 
nant la licéité sont-elles dépassées et doivent-elles 
être traitées comme privées d’objet ? » Pour ce qui 
regarde cette espèce spéciale de psychanalyse, Sa 
Sainteté s'exprime en ces termes 1 

« Voici un autre exemple : pour se délivrer de 
refoulements, d’inhibitions, de complexes psy- 
chiques, l’homme n’est pas libre de réveiller en 
lui, à des fins thérapeutiques, tous et chacun de 
ces appétits de la sphère sexuelle, qui s’agitent 
ou se sont agités en son être et roulent leurs flots 
impurs dans son inconscient ou son subconscient. 
I1 ne peut en faire l’objet de ses représentations 
et de ses désirs pleinement conscients, avec tous 
les ébranlements et les répercussions qu’entraîne 
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un tel procédé. Pour l’homme et pour le chrétien 
existe une loi d’intégrité et de pureté personnelle, 
d’estime personnelle de soi, qui interdit de se 
plonger aussi totalement dans le monde des repré- 
sentations et des tendances sexuelles, L?’ « intérêt 
médical et gpsychothérapeutique du patient » 
trouve ici une limite morale. Îl n’est pas prouvé, 
il est même inexact, que la méthode pansexuelle 
d’une certaine école de psychanalyse soit une 
partie intégrante indispensable de toute psycho- 
thérapie sérieuse et digne de ce nom ; que le fait 
d’avoir dans le passé négligé cette méthode ait 
causé de graves dommages psychiques, deS erreurs 
dans la doctrine et dans les applications en édu- 
cation ; en psychothérapie et non moins encore 
dans la pastorale ; qu’il soit urgent de combler 
cette lacune et d’initier tous ceux qui s'occupent 
de questions psychiques aux idées directrices et 
même, s’il le faut, au maniement pratique de cette 
technique de la sexualité, » 
< Nous parlons ainsi parce qu'aujourd'hui ces 
_ affirmations sont trop souvent présentées avec une 
assurance apodictique. Il vaudrait mieux, dans le 
domaine de la vie instinctive, accorder plus d’at- 
.  tention aux traitements indirects et à l’action du 
* psychisme conscient sur l’ensemble de l'activité 
imaginative et affective. Cette technique évite les 
| déviations signalées. Elle tend à éclairer, guérir 
et diriger ; elle influence aussi la dynamique de 
la sexualité, sur laquelle on insiste tant, et qui 
_ doit se trouver ou même se trouve réellement dans 
Pinconscient ou le subconscient. » 
Ces paroles prononcées par le Souverain Pon- 


_ tife présentent une règle autorisée, concernant la 


question, aujourd’hui si discutée, de la psychana- 
lyse et fournissent aussi une explication à d'e 
nombreuses demandes adressées récemment, à la 
suite d’un court article publié, il y a quelques 
mois, dans le Bolletino del Clero Romano (fasci- 
cule d'avril, p. 112-114). Le Saïint-Père ne traite 
pas de la psychanalyse en général mi des diverses 
formes et techniques, proposées et expérimentées 
au cours des dernières décennies, par des savants 
compétents, même catholiques, maïs il s’occupe de 
la < méthode pansexuelle d’une certaine école de 
psychanalyse » ; il ne traite pas, non plus, de la 
mature et de la valeur thérapeutiques de cette 
méthode, mais de la transgression de la limite 
morale commise par cette école. Pareillement, le 
Souverain Pontife n’interdit ni ne condamne la 
cure psychothérapeutique de la neurose sexuelle, 
mais il désapprouve la façon anormale d’agir dans 
lapplication pratique du traitement. 

De plus, il ne faut pas oublier qu’il y a d’autres 
méthodes psychanalytiques non infectées par le 
. vice du pansexualisme; en outre, que tous les 

systèmes de psychanalyse ont en commun certains 


— Le signe de contradiction, par ANDRÉ SEVIN. — Vol. 
12 X 18,5 cm., 166 pages, 350 francs. Gabriel Enault, 
77, rue de Rennes, Paris, VI. 


Ce roman, qui a le souci de coller à la vie, d’en 
reproduire le mouvement et la complexité, nous 
décrit un drame religieux sur le, plan paroissial, 
familial et individuel. Le signe de contradiction est 
le Christ, aimé par les uns, rejeté par les autres. 
Expulsion du curé d’une paroisse par une muici- 
palité en majorité anticléricale ; assassinat du secré- 
taire de mairie pour des motifs crapuleux ; divi- 
sions profondes au sein d’un foyer pour raison de 
croyance ; amours contrariées de deux jeunes gens, 
par la disparité de religion, etc. Personnages et scènes 
sont représentées avec un tel relief que le lecteur 
a l’impression de les voir sous ses yeux. 


— Connaissance du femps, par le Dr ERNEST HUANT. 
Coll. « Centre d’études de Laënnec ». — Vol. 
12 X 19 cm., 156 pages. P. Lethielleux, 10, rue 
Cassette, Paris, 1950. : ; 

D’Aristote à Bergson et Heidegger, le temps a fait 
l’objet de nombreuses études. La physique moderne, 
notamment Ja théorie de Ila-relätivité et la méca- 


« Documentation Catholique » - 
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principes, méthodes et expériences PÉCRIQRES qui 
ne sont aucunement contraires à la morale natu-| 
relle et à la morale chrétienne et qui, partant, ne! 
sont en aucune manière visés ou condamnés par le} 
Souverain Pontife, L'ordre moral étant entièrement] 
observé, on peut donc, dans le domaine psycha-# 
nalytique, faire encore de nouvelles et plus Tces.| 


Es 


fondes recherches et de nouvelles expériences.|| 
Mais dans tous ces cas, il est possible de come} 
mettre et, de fait, ion commet souvent des erreursil 
et des abus. | 

Il y a même lieu de déplorer que dans certains] 
pays et nations se soit établi parmi de nombreux! 
médecins (malheureusement même catholiques)) 
l'usage habituel de la méthode exclusivement|| 
sexuelle pour toute maladie nerveuse. {| 


Ceux-là se font les défenseurs de cette méthode 
même sur le plan théorique, et la déclarent per-|| 
mise, en invoquant commé raison que sa nécessité} 
serait absolument prouvée par une vaste expé-| 
rience et par les résultats de cette expérience elle-} 
même. Ils ajoutent encore, ces psychanalystes, que: 
les prêtres eux-mêmes, ayant charge d’âmes ou! 
voués à la direction spirituelle des consciences,! 
devraient connaître les parties essentielles de la! 
théorie et de la pratique de la psychanalyse ainsi! 
comprise et se persuader que ce moyen ne tr A 


| 
| 


être négligé, bien qu’eux-mêmes, personnellement, | 
ne doivent pas s’en servir, mais avoir recours à! 
l’aide d’un médecin psychanalyste compétent. 
Autrement, il est à craindre — soutiennent-ils — 
que leur ministère spirituel ne constitue un danger | 
et un préjudice pour les âmes. 

‘Malheureusement, de telles idées sont a Al 
ment exposées “et défendues dans des articles,l 
livres et conférences, même par certains théolo-! 
giens qui, plus préoccupés de l’aspect médical, 
négligent les normes établies par la morale! 
chrétienne à nouveau promulguées et inculquées} 
par le Souverain Pontife lui-même. { 

Le journal ne se prête pas à une étude casuis-| 
tique détaillée et spéciale concernant l’usage des! 
méthodes psychanalytiques., Un médecin catholique, | 
ayant toujours présentes les normes autorisées 
données par le Saint-Père, doit se servir de son! 
sain jugement et de sa droite conscience pour se! 
régler dans les Cas ordinaires ; quant à ceux, 
moins clairs, touchant l’aspect moral, il pourra! 
consulter les auteurs compétents en matière 
éthique, approuvés par l’Eglise et reconnus comme 
professant une doctrine sûre. D’autre part, le 
prêtre lui-même qui se trouve en face de cas dif- 
ficiles de graves mévroses pourra consulter un 
médecin compétent et consciencieux ou adresser | 
son client à un médecin spécialiste en qui il | 
pleine confiance. | 


\ 


nique ondulatoire, ont mis fin à la conception du 
temps absolu qu’envisageait toujours la physique 
newtonienne. En cela, elle est d’accord avec la psy- 
chologie. L’union du point de vue physique et du 
point de vue psychologique s’impose à qui veut 
approfondir le problème du temps. Armé de ses 
connaissances mathématiques, biologiques et psy- 
chologiques, l’auteur du présent ouvrage est arrivé 
à dégager une théorie de la liaison du temps à 
l’action, en s’appuyant sur l’exposé mathématique 
des probabilités d’action et des vitesses des temps 
locaux. Une fois établie l’impossibilité physique et 
psychologique d’un retour en arrière ou d’un bond 
en avant, il fait entrevoir comment entre les fluc- 
tuations et les divergences de l’action, quelque 
chose peut se stabiliser et se traduire en valeurs 
d'énergie, celles notamment de la conscience : il 
fait entrevoir aussi comment ces convergences crois- 
santes de valeurs, se mouvant dans un présent 
jamais le même mais toujours tendu en avant des 
phénomènes, n’ont aucune raison déterminante de 
s’annihiler, à cet instant en particulier qui est la fin 
organique de l’être conscient. Enfin, l’auteur décèle 
dans le temps une finalité et, de là dans l’univers, 
« uné grande Intention ».. s 

a je we LES 4 


Plus de 400 Compagnons de Saint-François, 
pour fêter le 25° anniversaire de leur fondation 


- par Joseph Folliet, se sont rendus à Rome de 


France, Belgique, Hollande, Allemagne, Suisse, 


… Luxembourg, Grande-Bretagne. Ils ont été reçus 


en audience par le Saint-Père qui leur a adressé 


- en français l'allocution suivante (1) 


Cette année, qui marque le 25° anniversaire de 


“ la fondation de votre groupe, vous avez voulu, très 
- chers Fils, 
- le pèlerinage le plus cher à votre cœur 


lui donner un éclat tout spécial par 
: celui 
d'Assise et des sanctuaires franciscains. Mais 
vous venez d’abord offrir votre hommage filial 
au Vicaire du Christ et vénérer la mémoire des 


—._ grands apôtres fondateurs de la chrétienté. Aussi 


Me: 


++ 
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est-ce avec la plus grande joie que Nous vous 


…_ accueillons aujourd’hui et que Nous vous féli- 


citons pour l’œuvre accomplie par votre mou- 


_vement et pour la magnifique leçon d’idéal qu’il 


donne à la jeunesse de notre temps. 
_ Ressusciter l’esprit du Poverello dans un monde 


* avide de confort, de technique, de progrès maté- 
_ riel, 
nécessaire | Réapprendre au siècle de lauto, du 
_ chemin de fer, de l'avion, la haute signification 


quelle entreprise splendide et vraiment 


spirituelle du pèlerinage de la route accompli 


 tenacement vers les hauts lieux consacrés par 
_l’héroïsme des saints, voilà certes une entreprise 
digne des grands siècles de foi. 


Nos contemporains ont trop souvent perdu, avec 
le sens du surnaturel, celui des belles œuvres de 
la création, surtout des lieux et des choses sanc- 


 tifiés par ‘les âmes d'élite, par ceux que Dieu 


marque de son signe et charge de transmettre 
à leurs frères les dons du ciel. A l’exemple de 
François d'Assise, vous essayez de retrouver ce 
jaillissement premier de la bonté et de la gran- 
deur de Dieu par la contemplation de son œuvre. 
Vous allez fidèlement réapprendre cette grande 
leçon dans les sites animés jadis par sa présence, 
devant ces paysages qui l’ont aidé à monter vers 
le Seigneur. 

Vous y allez surtout en pèlerins, anxieux de 
renouveler là-bas vos énergies profondes et de 
rajeunir votre âme à cette source toujours fraîche 
que saint François fit jaillir sur la terre d'Ombrie. 

Un tel but ne peut s’atteindre sans une prépa- 
ration spirituelle intense. Pour votre part, vous 
avez choisi celle du pèlerinage, si traditionnelle 
et en même temps si efficace. Le pèlerinage est 
un long cheminement, qui commence par une 
Séparation, On quitte son pays, sa vie de tous 
les jours, on oublie tous les soucis banals ou 
mesquins qui entravent et freinent les meilleurs 
élans. Et l’on prend la route courageusement, On 
renonce aux assurances faciles du repas, du loge- 
ment ; on dompte la fatigue. La prière se fraye 


(1) Cette allocution a été publiée dans son texte français 


_ par l’Osservatore Romano du 9 août 1952. 


Allocution de $ S PIE XII 4 


alors plus facilement son chemin vers Dieu. 
Quand la halte rassemble les compagnons, une 
ferveur intime enrichit les âmes et fuse bientôt 
à l’unisson d’une prière, d’un chant, d’un échange 
de pensées et de sentiments. Elle s’exalte surtout 
dans une tension toute recueillie, autour de l’autel, 
quand le corps du Christ offert en sacrifice vient 


nourrir le chrétien en marche vers son Seigneur. 


Le pèlerinage rééduque en vous l'esprit de 
pénitence, le sens de la Providence et de la con- 
fiance en Dieu. Il vous réapprend même, peut-on 
dire, le sens de la vie : un détachement du pré- 


sent, des joies et des tristesses dont se tissent vos. 


journées, pour avancer vers un terme dont l’at- 
trait vous fascine. Mais impossible d'y arriver 
sans un renoncement à la facilité, à ses aises, et 


surtout sans garder vive au fond du cœur l'espé-. 


rance qui soutient votre effort. Les jeunes chré- 
tiens ont compris aujourd’hui quelle école de for- 
mation spirituelle ils trouveraient sur la route. 
Non point une route profane, où on ne cherche 
que l’union avec la nature, mais une route sanc- 
tifiée par la prière et par la charité. 

Face au même effort, les hommes se retrouvent 
devant les véritables valeurs. Les préjugés de 


classe s’effacent par une volonté identique de 


conquête qui unit des cœurs fervents à la pour- 
suite d’un idéal. Il faut aborder ensemble les 
mêmes difficultés, connaître les mêmes faiblesses, 


pour se rendre compte qu'aucun obstacle ne 
‘résiste au faisceau d'énergies que noue une çcol-. 
Une fois établie cette. 


laboration désintéressée. 
conviction, on a posé les bases solides d’une 
compréhension mutuelle et de cette paix indéfec- 
tible que votre mouvement se propose à juste 
titre de réaliser, Paix intime de l'être qui renonce 
à ses égoismes ; paix sociale de ceux qui s’éta- 
blissent dans une fraternité sincère ; paix inter- 
nationale dans. la collaboration des hommes de 
bonne volonté qui, au-dessus de tous les principes 
de division, ‘ont découvert le vrai motif digne de 
les rapprocher : une consécration commune au 
service d’un même Seigneur. 

Seul un regard clarifié percevra ce signe de 
la fraternité humaine. C’est la mission actuelle de 
saint François de rappeler les vertus de la pure 
simplicité évangélique. On sacrifie maintenant aux 
idoles de la richesse et de l’orgueil humain. On 
s’installe souvent dans une vie aisée, insensible 
au spectacle de la misère ou du malheur. On 
détourne de leur signification originelle les mer- 
veilles de la création : instruments de plaisir ou 
de domination. Ainsi les fibres les plus sensibles 
et les plus délicates de l’âme se durcissent peu 
à peu, A l'école de François d'Assise, vous 
échapperez à cette paralysie qui tue les plus 
humains et les plus précieux sentiments. Acceptez 
l’ascèse que cette école impose. Pour sauver la sin- 
cérité, la spontanéité, la simplicité du regard et 
par-dessus tout la paix et la joie, refaites vail- 
lamment le chemin qui a conduit François vers 
Dieu. Dociles aux appels de la grâce, au langage 
du Seigneur dans ses créatures, sensibles aux élans 
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de la pitié humaine parce qu'ils répondent aux cris 
de Jésus souffrant, vous apprendrez à vaincre 
l'amour immodéré de la richesse matérielle. Vous 
goûterez surtout cette irradiation de.l’âme qui, 
après s'être détachée des biens fugaces de cette 
terre, découvre la splendeur véritable des biens qui 
ne passent pas. 

Que vos pèlerinages franciscains, très chers Fils, 


« Documentation Catholique » 1944 


allument pour jamais en votre âme la flamme insa- 
tiable de l'amour divin et fassent resplendir en 
vous dès maintenant l’amabilité conquérante de 
Notre Sauveur et sa consécration au salut du 
monde ! En gage de ces grâces et des faveurs que 
le Seigneur vous accordera par l’intercession de 
saint François, Nous vous donnons de tout cœur 
Notre Bénédiction apostolique. 


—_— 


La Croisade du rosaire en famille 


Lettre du Saint-Père au cardinal Griffin (14. juillet 1952) 


A l’occasion de La Croisade du rosaire menée par 


de P. Peyton, des Pères de Sainte-Croix, dans les 


diocèses de Westminster, de Southwark rt de 
Brentwood (Angleterre), la Souverain Portife 
envoya la lettre Suivante à Mgr Griffin, arche- 
vêque de Westminster (1). 


C'est avec un intérêt parternel, mon cher Fils, 
que Nous avons appris que Notre cher fils Patrick 
Peyton menait une Croisade du rosaire dans l’archi- 
diocèse de Westminster et les diocèses de 
Southwark let de Brentwood. : 

Le monde n’a jamais eu un besoin aussi aigu de 


_ prières qu'à la présente époque, Une dangereuse 
_ forme de matérialisme tend en effet à miner les 
relations de l’homme avec son Créateur et avec 
son prochain, et à détruire la sainteté de la 


famille. 

L’antidote la plus puissante contre les maux qui 
menacent l'humanité est la prière, et singulière- 
ment la prière collective, car Notre-Seigneur a 
dit : « Si deux d’entre vous s'accordent sur la 
terre, quelque chose qu’ils demandent, ils l’obtien- 
dront de mon Père qui est dans les cieux. Car là 
où deux ou itrois sont assemblés en mon nom, je 
suis au milieu d'eux. > (Matth, XV1I1, 19-20.) 

Quelle forme de prière collective pourrait-elle 
être plus efficace en même temps que plus simple 
que le rosaire familial dans lequel parents et 
enfants se groupent pour supplier le Père éternel 
par l’intercession de leur Mère très aimante, en 
méditant les mystères sacrés de notre foi ? Il n’y 
a pas de moyen plus sûr d'appeler les bénédictions 
de Dieu sur la famille et spécialement de préserver 
la paix et le bonheur du foyer que la récitation 
quotidienne du rosaire. En plus de sa puissance 
supplicatoire, le rosaire familial peut avoir des 
résultats à très longue portée, car les enfants qui 
en acquièrent la pieuse habitude à un âge tendre 
et impressionnable lui resteront fidèles dans toute 
leur vie, et leur foi en sera nourrie et renforcée. 

De tout cœur, donc, Nous exprimons l'espoir 
que la Croisade du rosaire familial, qui a été orga- 
nisée sous votre responsabilité pleine de zèle, mon 


. cher Fils, et sous celle de Nos vénérables frères 


les évêques de Southwark et de Brentwood, pro- 


(1) Osservatore Romano du 30. 7. 1952. Traduction D. C. 


— Qu'est-ce qu’un catholique ? Exposé d’ensemble de 


| 


| 
duise beaucoup de fruit spirituel. Nous exhortons | 
très sérieusement ceux de Nos chers fils pour qui | 
la Croisade a été organisée à considérer la récita- | 
tion du rosaire en famille comme un acte collectif | 
très important de leur vie de famille et un moyen 
très sûr d'obtenir les faveurs spirituelles et tempo- 
relles dont ils ont besoin. 

Nous invoqüons les bénédictions spéciales de! 
Dieu sur tous ceux qui ont.collaboré à la Croisade 
du rosaire familial et, pour en témoigner, Nous 
accordons cordialement ja Bénédiction apostolique 
à vous-même, cher Fils, à Nos vénérables frères | 
Cyrille Cowderoy et Georges Beck, ainsi qu'aux || 
membres du clergé et aux fidèles réunis au stade || 


de Wembley pour l'assemblée finale. Pal) 


Eu 


— À la découverte de la Sainte Vierge. Journal de || 
Claudie, par LUCILE SAVOYE. — Vol. 12 X 19 cm., | 
88 pages, 180 francs. Editions Spes, 79, rue de Gen 
tilly, Paris, XIE. 

Ce journal de Claudie a paru dans la revue Les | 
Rayons, organe de l’Association des Enfants de 
Marie-Immaculée. Ces pages spontanées, mais vraies, || 
écrites entre deux cures dans un préventorium des || 
Alpes, font découvrir, à tant d’âmes qui l’ignorent, 
la Sainte Vierge et les engagent à vivre la vie || 
mariale telle que l’a si bien décrite saint Griguion || 
de Montfort. [| 


— Avec Marie, Mère de Jésus. (Actes, 1-XIV.) Considé- 
rations et examens, par Mgr GRANGER. — Vol. 
12 X 19 cm., 144 pages, 140 francs. Editions Spes, || 
79, rue de Gentilly, Paris, XIXe, 

Ce livre renferme des considérations sur quelques 
mystères de la Vierge, sur les sept paroles recueil- | 
lies par les Evangiles, sur sa royauté. Accompagnées || 
d’examens, ces réflexions aideront les chrétiens à 
imiter la générosité de Marie, à vivre dans son) 
intimité en la mettant beaucoup plus dans leur || 
propre vie. 


la doctrine catholique, par le R,. P. E. DELAYE, S. J. — 
Vol. 12 X 19 cm., 308 pages, 300 francs. Editions 
Spes, 79, rue de Gentilly, Paris. 


Ce volume est un exposé d’ensemble de la doctrine || 
catholique (foi et révélation, incarnation, mystère | 
de la Sainte Trinité, vie de la grâce, l’Eglise, la | 
destinée humaine, les sacrements, la morale), Ni 
un catéchisme ni un traité de théologie, mais un 
exposé doctrinal qui, sous la forme précise d’une 
lecture suivie, consacrée à un sujet, s’adresse au || 
grand public cultivé ; un livre de haute vulgarisa- || 
tion pour les adultes désireux de connaître ou | 
d’approfondir le catholicisme. 
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—— Actes du Saint-Siège 


DANS 


L'Agence Fides de Rome a publié la traduction 


française de l’Instruction suivante de la Sacrée 


Congrégation de la Propagande (1) : 


Depuis de nombreuses années, les catholiques 
ont manifesté un intérêt croissant pour la grande 
cause de la propagation de la foi parmi les infi- 
dèles, à laquelle ils ont donné généreusement non 
seulement leurs fils, mais aussi les ressources maté- 
rielles nécessaires. 

Selon les normes prescrites par les Pontifes 
romains, les offrandes pour les Missions sont faites 
par l'intermédiaire des Œuvres pontificales de la 
Propagation de la Foi, de Saint-Pierre-Apôtre et 
de la Sainte-Enfance, et au moyen de la quête de 
l'Epiphanie. Ces normes, pour reprendre les paroles 
de Pie XI dans le Motu Proprio Romanorum Pon- 
tificum, ont pour but « d’aider de façon bien déter- 
minée les Missions catholiques, grâce aux offrandes 
de tout le monde catholique, üe sorte que toutes 
les offrandes d'argent, si minimes soient-elles, 
faites à l'intention des Missions en général, dans 
toutes les nations et par tous les fils de l'Eglise, 
soient accumulées en un seul centre, et que tout 
cet argent, confié exclusivement au pouvoir et à la 
libre disposition de Nous-même et de la Sacrée 
Congrégation de Propaganda Fide, soit distribué, 
au moyen de personnes choisies par nous, à toutes 
les Missions selon les besoins de chacune d'elles >». 


Afin que toute l’activité de collaboration mission- 
naire s'exerce dans chaque pays selon les pres- 
criptions du droit canonique (cf. can. 622, 1-2 ; 691, 
3-5; 1341, 1; 1503), des Motu Proprio Roma- 
norum Pontificum, du 3 mai 1922 ; Vox ad Summi, 
du 24 juin 1929; Decessor Noster, du 24 juin 
1929, et d’autres documents relatifs à la même 
matière, la Sacrée Congrégation de Propaganda 
Fide estime opportun de rappeler certaines normes 
qui devront être observées par les directions natio- 
naleS et diocésaines des Œuvres pontificales mis- 
sionnaires, ainsi que par les Ordres religieux, Con- 
grégations religieuses et Sociétés sans vœu, que 
dans la présente instruction nous désignerons bre- 
vitatis causa, sous le nom d’Instituts missionnaires. 


1. Les Instituts missionnaires peuvent, au moyen 
de conférences et de publications périodiques, faire 
connaître aux fidèles les besoins réels de leurs mai- 
sans de formation des missionnaires et des Mis- 
sions qui leur sont confiées et faire appel à la géné- 
rosité des catholiques. En même temps, ils doivent 
rappeler à leurs auditeurs ainsi qu'aux lecteurs de 
leurs respectives publications périodiques les buts 
spécifiques des Œuvres pontiticales missionnaires 
et les inviter à s'inscrire à ces œuvres, Spécia- 
lement à l’occasion de la « Journée missionnaire ». 


(1) Le texte latin a paru dans les Acta Apostolicae 
Sedis du 4 août 1952, p. 549. 
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2. Les Instituts missionnaires, pour exercer toute 
activité de coopération missionnaire en pays catho- 
lique, doivent obtenir la permission de l’Ordinaire 
du lieu par l'entremise de la direction diocésaine 
des œuvres missionnaires et éviter les dénomina- 
tions et les formes de présentation susceptibles 


d’engendrer, dans l'esprit des fidèles, quelque con- 


fusion entre la finalité des Instituts missionnaires 
eux-mêmes et la finalité des Œuvres pontificales 
missionnaires, ou créer de graves difficultés au 
développement de ces dernières. 


3. Les Instituts missionnaires doivent apporter 
toute leur cordiale collaboration à la préparation 
et à la célébration de la « Journée missionnaire » 
et remettre au bureau diocésain compétent les 


Le cardinal Fumasoni-Biondi rappelle les normes prescrites 


pour la collecte des of frandes en faveur des Missions 


 - 


offrandes recueillies, même celles qui proviennent 


de paroisses ou d’églises dirigées par les religieux. 
Et, afin de ne pas compromettre le succès de ladite 
« Journée missionnaire », ils s’abstiendront de 
toute collecte et forme de propagande en faveur 
d'eux-mêmes et de leurs Missions respectives, 
pendant une période de temps convenable avant 
ladite célébration annuelle. 


4. Les directeurs nationaux devront veiller à ce 
que personne, profitant des fins propres des Œuvres 
pontificales missionnaires, ne demande des 
offrandes pour les Missions en général, mais avec 
l'intention d’aider des territoires qui ne dépendent 
pas de la Sacrée Congrégation de la Propagande. 

5. Que les directions nationales et diocésaines 
sachent organiser la propagande missionnaire 
parmi les fidèles de façon à éviter toute dépense 
non nécessaire et toute initiative qui ne se rap- 
porte pas directement à la collaboration pour les 
Missions. É 

6. La « Journée missionnaire » devra être célé- 
brée selon les normes établies par les documents 
officiels et selon les dispositions pratiques que la 
direction nationale croirait opportun de donner en 
raison de circonstances spéciales. 

7. Dans les collèges, pensionnats et autres ins- 
titutions de ce genre dirigés par des religieux ou 
des religieuses, c’est un devoir pour les directeurs 
et directrices de favoriser j’inscription des élèves 
aux Œuvres pontificales missionnaires, de célébrer 
avec un soin particulier la « Journée mission- 
naire » annuelle et d'envoyer tous les droits d’ins- 
cription et toutes les offrandes au bureau diocésain 
compétent. 


Donné à Rome, au palais de la Sacrée Congré- 


gation de Propaganda Fide, le 29 juin, fête des 


saints apôtres Pierre et Paul 1952. 


f PIERRE, card. FUMASONI-BIONDI, 
préfet de la Sacrée Congrégation 
de « Propaganda Fide >. 


+ CELSO COSTANTINI, 
archevêque titw'aire de Teodo- 


siopolis in Arcadia, secrétaire. | 
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Circulaire du 15 


Le Journal Offciel du 17 septembre 1952 a 
‘publié une longue circulaire des ministres de l’In- 
térieur et de l'Education nationale relative à lap- 
plication de la loi Barangé-Barrachin du 28 sep- 
fembre 1951 et du décret portant règlement d’ad- 
ministration publique du 5 décembre 1951. 
tee Cette circulaire, selon ses propres termes, a pour 
_… objet de codifier en les modifiant ou complétant 
sur certains points, compte tenu de l'expérience de 
la première année d'upplication de la loi du 28. 9. 
1952, les instructions qui ont été adressées aux 
préfets, recteurs et inspecteurs d' Académie au sujet 
| de l'application de cefte loi, et elle annule les cir- 
_ culaires précédentes. 

Elle reprend cependant textuellement les textes 
des circulaires des 5 et 15 janvier 1952 (1) et du 

13 mars 1952 (2) auxquelles elle ajoute les dispo- 
_ sitions suivantes en ce qui concerne l’enseignement 
librer(S) : 


_ L-- Dispositions intéressant les écoles rattachées 


aux orphelinats et œuvres d'assistance 


_ a) Attestations de scolarité. 


La circulaire du 15 janvier 1952 avait prévu des 

attestations de scolarité qui devaient être établies 
par les chefs de famille. Une difficulté se posait 
à ce sujet pour les enfants recueillis par une 


par la nouvelle circulaire (art. 31, $ 3) : 


En outre, par son avis en date du 31 juillet 1952, 
le Conseil d'Etat a eu l’occasion de se prononcer 

. sur la délivrance des attestations de scolarité 
lorsque la personne ayant la garde juridique d’un 
enfant s’en désintéresse et qu’en fait une œuvre a 
Ja charge de ce dernier sans entretenir de rapports 
avec la personne légalement responsable. 

La haute assemblée administrative a estimé que 
le directeur départemental de la population a qua- 
lité pour délivrer éventuellement à titre subsi- 
diaire l’attestation dans tous les cas où les pou- 
voirs publics interviennent pour le payement de la 
pension. Elle a admis également, par analogie, qu’il 
serait possible de retenir dans les mêmes condi- 
tions l'attestation produite par une œuvre privée 
qui payerait la pension de l’enfant ou assurerait 
son entretien. 


iE 
je 
ki 


jeès 


b) Les Associations de parents d'élèves. 


Es EEE 


Une difficulté semblable se présentait en ce qui 
concerne ces mêmes enfants pour les Associations 
de parents d'élèves s'ils font leurs études groupés 


rer 


(1) Cf. D. C. du 10. 2. 1952, n° 1114, col. 163 à 182. 

(2) Cf. D, C. du 20. 4. 1952, n° 1119, col. 495 à 498. 

(3) Un tirage à part de cette circulaire a été fait par 
le Journal Officiel, 31, quai Voltaire, Faris. (35 francs.) 
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Lailocation scolaire 


_ œuvre d'assistance, voici comment elle est résolue . 


septembre 1952 


dans un même établissement. Elle trouve également 
sa solution dans la nouvelle circulaire (art. 38) : 


L” Association ne’ doit comprendre que des 
parents d’élèves. Il en résulte que, si le concours 
de quelques parents d’élèves est suffisant pour 
former l’Association, il est cependant indispensable. || 

A ce sujet, des difficultés s’étant parfois élevées 
pour constituer une Association de parents. d'élèves 
faute de la présence de ces parents (qu’il s’agisse 
d’une œuvre recueillant des orphelins, des enfants || 
abandonnés ou d’une œuvre qui, ayant le droit de | 
garde sur la totalité des enfants qui lui sont con- || 
fiés, ne peut, de ce fait, constituer une Association 
impliquant la pluralité de membres), le Conseil 
d'Etat a été appelé à se prononcer sur la question || 
suivante : {| 

« A quelles conditions, lorsqu'il est démontré que. 
la constitution d’une Association de parents d'élèves |! 
pour un établissement déterminé est en fait impos- | 
sible, les allocations stolaires auxquelles ouvrent 
droit les élèves de l’établissement peuvent-elles être 
touchées ? » 

La haute assemblée, par un avis en date du 
31 juillet 1952, a estimé : 

« Que le législateur n’a pas entendu exclure les 
enfants fréquentant les écoles annexées à des orphe- 
linats du bénéfice de l’allocation scolaire ; que c’est 
notamment en vue de parer à cette situation que 
l'alinéa 2 de l’article premier du décret du! 5 dé- 
cembre 1951 décide qu’est réputée chef de famille au 
sens de la loi la personne physique ou morale qui a 
la garde de l’enfant ; que ce texte semble de nature 
à rendre possible une solution satisfaisante dans 
la plupart des cas, puisqu'il suffit de quelques 
familles pour constituer régulièrement une Associa- 
tion de parents d’élèves ; que lorsque les parents 
sont déchus du droit de garde, celui-ci est confié 
soit à une personne physique, soit à une personne 
morale qui remplissent, de ce fait, la condition 
posée par le texte susmentionné, » 

Dans le cas où la formation de l’Association de 
parents d'élèves soulèverait des difficultés sérieuses 
et afin de préparer sa constitution, vous auriez 
intérêt à inviter les dirigeants de l’œuvre à prendre 
contact avec le directeur de la population pour exa- 
miner la situation de famille de chaque enfant de 
létablissement considéré ouvrant droit à l’alloca- 
tion et pour déterminer les personnes physiques ou 
morales qui, réglementairement,. peuvent faire 
partie de l’Association, 


I 
Dispositions relatives au traitement des maîtres 


L'article 15 du décret du 5 décembre 1951 sti- 
pulait que le montant des allocations devait être 
affecté « par priorité à la revalorisation du trai- 
tement des maîtres de l'établissement, compte tenu 
des dispositions de la loi du 11 février 1950 sur 
le salaire minimum national interprofessionnel 
garanti ». 

La nouvelle circulaire, dans son article 45, apporte 
les importantes précisions ci-après selon lesquelles 
les allocations doivent être affectées par priorité au 
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« Législation 


èvement des traitements des maîtres jusqu’à ce 
que ces traitements atteignent non pas seulement 
le salaire minimum national interprofessionnel 
garanti, mais un niveau égal à celui des traite- 
ments que reçoivent les maîtres de l’enseignement 
public, à moins qu'il s'agisse de faire face à des 
dépenses présentant un caractère de nécessité et 
d'urgence. Par ailleurs, il est aussi précisé dans ce 
même article que les allocations scolaires ne pour- 
raient servir à relever le traitement de professeurs, 
dont les élèves n’ont pas droit à cette allocation: : 


Le Conseil d'Etat ayant été consulté sur les dif- 
ficultés d’interprétation de ce texte a estimé, aux 
termes d’un avis en date du 31 juillet 1952, qu’il 
résulte des dispositions législatives et réglemen- 
taires éclairées par les travaux préparatoires de la 
loi « que les fonds provenant des allocations sco- 
laires doivent, d’une part, faciliter, aux établisse- 
ments d’enseignement privé, le respect des pres- 
criptions de la loi du 11 février 1950, et, d’autre 
part, permettre auxdits établissements d’assurer à 
leurs maîtres, dans toute la mesure du possible, 


—_ une rémunération équivalente à celle des maîtres 


- 
À 


de l’enseignement public, compte tenu des titres et 
des situations respectifs des intéressés. 

« Qu'il suit de là que si les Associations de 
arents d’élèves sont tenues de consacrer la tota- 
ité des fonds provenant des aHocations scolaires à 
lamélioration des traitements de leurs maîtres, 
jusqu’à ce que ces traitements soieut au moins 
égaux au salaire minimum national interpro- 
fessionne] garanti, l'attribution de tels traitements 
ne saurait être regardée comme suffisante à satis- 
faire le vœu de la loi, 
> Qu’en pareil cas, les Associations continuent 
d’avoir l’obligation de consacrer, par priorité, les 
fonds provenant de l’allocation en vue d’aboutir à 

_ l’équivalence ci-dessus mentionnée, cette obligation 
.ne faisant, toutefois, pas obstacle à ce que, même 
si cette équivalence n’est pas encore obtenue, une 
partie de ces fonds soit affectée à des dépenses pré- 
sentant un caractère de nécessité et d’urgence (1). 

> Qu'il appartient aux préfets, sous le contrôle 
du juge, d’exiger le respect de ces prescriptions, 
compte tenu tant du montant de la rémunération 
et des conditions de vie des maîtres, que de la 
nature et de l’urgence des autres dépenses aux- 
quelles il serait ainsi fait face. » 

I1 résulte, en outre, de l’avis précité : 

« Que les allocations scolaires ne peuvent être 
utilisées qu’à revaloriser la rémunération des 
maîtres des classes correspondant à l’enseignement 
du premier degré, seul de nature à ouvrir droit 
à l’allocation scolaire, à l’exclusion de la rémuné- 
ration des maîtres dont l’enseignement n’ouvre pas 
droit à l’allocation scolaire au profit des enfants 
qui le reçoivent. » 

[LL 


Dispositions relatives aux œuvres éducatives 


La loi du 28 septembre 1951 (art. premier, $ 6) 
avait prévu que l'Association de parents d'élèves 
pourrait verser aux œuvres éducatives désignées 
par les chefs de famille intéressés une partie des 
allocations, qui ne devait pas excéder 10 % des 
sommes attribuées à la caisse de l’Association. 


(1) 11 faut entendre par cette expression des dépenses 
indispensables pour assurer la sécurité et l'hygiène des 
locaux scolaires ou pour sauvegarder la santé des enfants. 
Pour apprécier la nécessité et l’urgence de ces travaux, 
le préfet prendra l’avis des fonctionnaires compétents. Pour 
faciliter le contrôle du préfet et prévenir des contestations 
ultérieures qui pourraient conduire au reversement des 
sommes allouées, les associations auront intérêt à notifier 
au préfet la nature et l'importance des travaux qu’elles 
comptent entreprendre dans ces conditions. (Note du Journal 


Officiel.) 
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Une instruction du 13 mars 1952 (1) précisait 
quatre conditions que devait remplir une telle 
œuvre. La nouvelle circulaire, dans ses articles 55, 
56 et 57, ajoute trois autres conditions, bien que 
la septième soit déjà comprise dans le décret du 
13 mars : 

55. — 5° Avoir été désignée par des parents 
d'élèves d'âge scolaire fréquerttant les établissements 
scolaires du premier degré (suivant le cas, soit 
parents d'élèves des écoles publiques du départe- 
ment, soit parents d’élèves de l’école privée con- 
sidérée). 

Il ne suffit pas qu'une œuvre soit effectivement 
fréquentée par des enfants ouvrant droit à l’allo- 


cation scolaire, il faut encore que cette œuvre soit. 


désignée par des parents : une œuvre qui n’a fait 
l’objet d'aucune désignation ne peut être retenue. 

La désignation est valable sans qu’il y ait lieu 
de rechercher, à cet égard, si les enfants des per- 
sonnes qui l’ont faite fréquentent régulièrement 
l'œuvre désignée. 


Dans je cas où un père de famille a désigné plu- 


sieurs œuvres, chacune de ces œuvres doit être consi- 
dérée comme désignée valablement dans la mesure 
tout au moins où il s’agit d’œuvres que ses enfants 
sont susceptibles de fréquenter. 

56, — 6° Avoir présenté une demande, suivant le 
cas, soit à l'inspecteur d'Académie, soit aw prési- 
dent de l'Association des parents d’élèves de l’école 
privée considérée. 

Cette demande fait apparaître notamment les acti- 
vités et le nombre des adhérents inscrits, suivant 
le cas, soit dans les écoles publiques du départe- 
ment, soit dans l’école privée considérée. Il est 


joint le compte d’exploitation, le projet de budget 


F 


et une note faisant apparaître les projets que les 


fonds sollicités permettraient de réaliser. 


L’inspecteur d’Académie tiendra le préfet au cou 


rant des demandes qu’il aura reçues, 

57, — 7° Se soumettre aux règles d'emploi des 
fonds et de contrôle prescrites par le règlement 
d'administration publique et précisées par les pré- 
sentes instructions. 

Les fonds alloués doivent permettre la solution 
des difficultés matérielles des œuvres, le dévelop- 
pement de leurs activités, la création d’œuvres nou- 
velles indispensables, ainsi qu’un meilleur équipe- 
ment. C’est pourquoi a été exclu l’emploi des fonds 
alloués pour des dépenses de publicité ou d’admi- 
nistration, ou de frais de représentation. Cette 
exclusion n’est d’ailleurs pas limitative. Toute 
dépense somptuaire devra être écartée, L’octroi des 
crédits accordés par la loi doit, en définitive, se tra- 
duire par une augmentation des sommes affectées 
aux dépenses d'ordre éducatif. 


Une nouvelle disposition, faisant l'objet de l’ar- 
ticle 58, interdit de déléguer les sommes à un grou- 
pement de caractère départemental à charge pour 
celui-ci de les répartir entre des œuvres locales : 


IL n’est pas possible légalement que des fonds 
soient remis à une Fédération ou à un grou- 
pement de caractère départemental, à charge par 
celui-ci de les répartir à sa guise entre des œuvres 
locales, Un groupement de caractère départemental 
ne saurait présenter de demande que pour son acti- 
vité propre et les réalisations qu’il entreprend 
directement. 


Après avoir repris le texte de l'instruction du 
13 mars 1952 qui prévoyait que l’habilitation d’une 
œuvre ainsi que l’agrément prévu par l’ordonnance 
du 2 octobre 1945, peuvent, le cas échéant, et dans 
certaines conditions, être retirés par le ministre de 
l'Education nationale, la nouvelle circulaire, dans 
son atticle 61, $ 2, ajoute : 


(1) Cf. D. C. du 20.-4. 1952, n° 1119, col. 495 à 498. 
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Ces difficultés, ou, à plus forte raison, les refus | 


que pourrait opposer une œuvre, de permettre la 
vérification par des inspections de ses caractères 
d'œuvre éducative, tels qu’ils ont été définis par le 
règlement d’administration publique et les pré- 
sentes instructions, sont de nature à motiver, le cas 
échéant. un avis défavorable, soit à l’agrément, soit 
à l’habilitation, soit à l’octroi d’une répartition par 
le Conseil général, puisque la preuve ne serait pas 
établie que cette œuvre possède bien les caractères 
qu’elle s’attribue et qu’exigent les textes en vigueur. 
11 y a lieu de le faire comprendre aux œuvres inté- 
ressées tout en évitant les incidents inutiles. 


IV — Dispositions diverses 


Signalons enfin ces deux petites modifications : 


1° Fréquentation scolaire. « L'enfant qui aurait | 


LA LOI BARANGÉ APRÈS UN AN D'APPLICATION" 


Il y a un an que le Parlement — après les débats 
difficiles que l’on sait — a voté les lois À, Marie 
(du 21 septembre 1951) et Barangé (du 28 septembre 
1951), mesures-certes imparfaites et transitoires, 
mais qui devaient être pour les écoles privées, à 
bout de ressources, le « ballon d’oxygène » leur 
permettant de ne pas disparaître avant qu’il soit 


possible de donner une solution d’ensemble au pro- 


blème scolaire. 

Dans quelles conditions et dans quel climat est-il 
procédé à leur application ? 

Certes, bien des tâches administratives auraient 
pu être simplifiées, mais ne perdons pas de vue 
_ que certaines formalités de mise en! place; néces- 
saires cette année, ne se reproduiront plus désor- 
mais, telle la constitution des nombreuses associa- 
tions nouvelles de parents d’élèves, et n’imputons 
pas aux textes d'application les complications cau- 
:sées par les déclarations incomplètes, les fausses 
manœuvres, en somme là part de tâtonnement abso- 
lument normale en une période de début. 


Versement des allocations. 


_ Le retard apporté dans le mandatement des allo- 
* cations du premier trimestre causa, au début de 
l’année, un certain mécontentement ; en effet, les 
fonds mont commencé à être versés qu’en avril, ce 
qui a gêné de nombreux établissements qui avaient 
augmenté le traitement de leurs professeurs dès le 
mois d'octobre, La raison principale de ce retard 
est la parution tardive du décret d'application due 
aux contestations du Conseil d'Etat, 

Actuellement, les allocations du deuxième tri- 
mestre sont versées à toutes les associations, et 
celles du troisième trimestre vont l’être à la fin de 
septembre. 


Revalorisation des traitements des maîtres 
de l’enseignement libre. 


Dans quelle mesure les traitements des maîtres 
de l’enseignement libre ont-ils été revalorisés ? Ceci 
évidemment varie selon le nombre d’élèves fréquen- 
tant chaque école. Dans un département comme la 
Vendée, qui compte 26 000 élèves dans les écoles 
primaires libres, les traitements ont pu être aug- 
mentés de 4000 à 4500 francs par mois, soit de 


(1) Reproduction d’un article paru dans Forces Nouvelles, 
organe du M. R. P. (27. 9. 1952). 
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été absent de l’école au moins quatre demi-journées}l} 
au cours de l’un des mois ‘du trimestre, sans motif|| 
légitime, perd droit à l'allocation pour toute la 
durée de ce trimestre >», dit la circulaire du/| 
17 septembre 1952, dans son article 5, alors que la] 
circulaire du 15 janvier 1952 subordonnait cette] 
perte à une absence de quatre demi-journées dans \| 
le trimestre. || 

2° Date à laquelle il faut arrêter l’état n° 2 à la} 
fin du troisième trimestre. L'état n° 2 prévu par! 
la circulaire du 15 janvier 1952, qui établit les modi-}| 
fications survenues dans le nombre des élèves béné- || 
ficiant de l'allocation au cours des deuxième et} 
troisième trimestres, doit être arrêté le 1" juillet} 
(au lieu du 10 juillet) pour les écoles dont les || 
vacances scolaires sont fixées au 14 juillet (art. 9, | 


$ 1). 


35 à 40 % par rapport à 1950-1951, et 45 % par | 
rapport à 1949-1950 (ce qui ne donne d’ailleurs que 
des salaires encore faibles), alors que dans d’autres 
régions la revalorisation s’est bornée à 15 ou 20 % | 
et parfois moins... | 

La toute dernière circulaire relative à la loi 
Barangé (du ministre de l'Intérieur, en date du 
15 septembre 1952) indique l’avis donné par le Con- 
seil d'Etat consulté sur les difficultés d’interpré- | 
tation de la loi à ce sujet : Si les Associations de 
parents d'élèves sont tenues de consacrer la totalité 
des fonds à l’amélioration des traitements de leurs | 
maîtres jusqu'à ce qu’ils soient au moins égaux au | 
salaire minimum interprofessionnel garanti, l’attri- | 
bution de tels traitements ne saurait être regardée 
comme suffisante à satisfaire les vœux de la loi; | 
elles doivent consacrer par priorité les fonds pro- | 
venant de l'allocation en vue de permettre dans | 
toute la mesure du possible une rémunération équi- | 
valente à celle des maîtres de l’enseignement public, 
compte tenu des titres et des situations respectifs : 
des intéressés, cette obligation ne faisant toutefoïs | 
pas obstacle à ce que, même si cette équivalence 
n’est pas encore obtenñue, une partie de ces fonds 
soit affectée à des dépenses présentant un carac- 
tère de nécessité et d'urgence. 


Equivalence des traitements des maîtres de l’en- 
seignement privé et de céux des maîtres de l’ensei- 
gnement public !..* C’est là certainement un objectif 
à ne pas perdre de vue, mais qui, hélas ! apparaît 
encore lointain à la plupart des chefs d’établisse- 
ments privés, dont le problème financier est loin 
d’être résolu... È 


Utilisation des fonds 
destinés aux écoles publiques. 


L'ordre d’urgence indiqué par le ministre de 
l'Education nationale pour Putilisation de ces 
fonds plaçait en premier lieu des achats tels que 
ceux-ci : appareils cinématographiques et de pro- 
jection, films d’enseignement, piano, phonographe 
et disques, appareils de radio, matériel d’impri- 
merie destiné à la publication d’un journal 
scolaire, ouvrages et publications utiles aux 
maîtres, etc. et seulement en dernier lieu les tra- 
vaux de réparations et d’entretien des locaux. 

On devine les réactions de nombreux conseillers 
généraux devant cet ordre de priorité du fait que 
tant d’écoles primaires ne jouissent même pas des 
conditions les plus élémentaires d’éclairage et de 
chauffage ! 


ais il ne fallait pas perdre de vue que cet ordre 

d'urgence n’était qu'indicatif et que le Conseil 
général, en cette matière, décide en dernier ressort : 
aussi de nombreux Conseils généraux ont-ils inversé 
cet ordre, tels ceux de la Drôme, de la Marne, du 
. territoire de Belfort, etc. 


Importance de l’aide 
É à l’équipement scolaire. 


; La circulaire du 15 septembre semble assouplir 
… un peu les directives antérieures, Elle reprend le 
r même ordre d'urgence (et met encore l’accent, tout 
$ particulièrement, sur la nécessité du développement 
ré du cinéma scolaire), mais se penche davantage sur 
“le cas des écoles les plus démunies (cas notamment 
de certaines écoles rurales et de montagne) pour 
—… lesquelles elle prévoit un financement immédiat de 
2 la remise en état des locaux, le versement des fonds 
pouvant être effectué, contrairement à la pratique 
habituellement suivie en matière de subventions, 
dès que le programme des travaux aura été 
— approuvé, 
…_ Le vrai caractère de la loi Barangé apparaît 
— maintenant à la plupart des conseillers généraux et 
municipaux ; ils Commencent à se rendre compte 
“ de l’aide importante que ces mesures apportent à 
—_ l'équipement scolaire public, et les collectivités 
… jocales apprécient, vu les besoins de l’aménagement 
… scolaire, les sommes importantes que leur procure 
cette loi, soi-disant hostile à l’école pubiique. 


£ Œuvres éducatives. 

A 

—_ Quant à cette disposition de la loi permettant 

aux Conseils généraux de déléguer aux œuvres édu- 

catives une fraction de l’allocation (dans la limite 

… de 10 %), l’on sait a a provoqué beaucoup 

… d’agitation, mais qu’elle a été très rarement appli- 

| quée : à notre connaissance, seuls les départements 

- du Finistère, de l’Aube, de la Lozère, du Tarn-et- 

… Garonne et du Cantal ont délégué 10 %, la Haute- 

m…_ Saône et la Seine-Inférieure, 5 % ; la Seine-et- 

— Marne, 2 %. 

—. Le décret du 5 décembre 1951 indiquant que « là 

—_où le principe de la délégation aura été retenu, la 

… répartition des fonds entre les différentes œuvres 

… s'effectuera dans le cadre des désignations faites 
par les chefs de famille ou les Associations qui, 
éventuellement, les grouperaient » et la circulaire 
ministérielle apportant les précisions nécessaires 
n'étant parue que le 13 mars 1952, il s’est produit 
dans cet intervalle de temps — et c'était fatal — 
une sorte de « course aux signatures » entre les 
différentes œuvres, confessionnelles et laïques (l’on 
a assisté notamment à la renaissance de nom- 

…_breuses œuvres laïques qui jusque-là étaient en 

—_ sommeil), qui a créé un climat regrettable dont la 

—_respoñsabilité a souvent été attribuée à la loi 

—… Barangé dans son ensemble, alors qu’il ne s’agis- 

sait ici que d’une clause annexe (dont d’ailleurs 

le M. R. P. n’avait pas eu l'initiative). | 

) En définitive, le ministre indique que : « Le 

tableau de répartition entre les différentes œuvres 
Wa pas à être l’expression mathématique des dési- 

gnations présentées par les chefs de famille, 

“ puisque, selon l'estimation du Conseil d'Etat, il 
West pas nécessaire d’organiser une consultation 

… individuelle de ceux-ci, ce qui serait hors de pro- 
portion avec les buts à atteindre. » 

—_ Souhaitons que, malgré l’imprécision de ces 
directives, une répartition équitable soit faite dans 
les quelques départements où a été voté le principe 
de la délégation. 


Rapprocher les parents de l’école. 


Une des conséquences de ces dispositions con- 
cernant les œuvres éducatives, et d’ailleurs de la 
- loi Barangé dans son ensemble, est le développe- 
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ment de cette sorte d’organisation syndicale des 
parents d'élèves dans les deux catégories d’ensei- 
gnement, le public et le privé. Ce mouvement en 
lui-même est excellent et il semble qu’il ne peut 
qu'être encouragé, mais à la condition que ce soient 
bien les chefs de famille qui dirigent effectivement 
la marche de leurs Associations. L’on sait en effet 
la part de l'influence de la Ligue de l’enseignement 
et de ses satellites sur les Conseils de parents 
d’élèves des écoles publiques et la place prépondé- 
rante du personnel enseignant dans les Conseils 
locaux, Le fait que les parents d’élèves soient les 
maîtres de leurs Associations contribuerait grande- 
ment à l’apaisement et à la conciliation sur le 
problème scolaire, 

Esprit d’apaisement, et commun souci des vrais 
intérêts des enfants, c’est bien là ce qui doit pré- 
sider à la poursuite de l’application de ces mesures 
qui ont voulu améliorer — en y introduisant plus 
de justice — le service scolaire. 


GERMAINE SAUVAGE. 


Dans notre article : Le parti communiste fran- 


çcais dévant la jeunesse, au sommaire de notre 
numéro 1129-1130, des 7-21 septembre 1952, une 
phrase prêtait à confusion. Analysant, colonne 1170, 
le numéro 320, en date du 28 juillet 1952, de l’heb- 
domadaire Miroir-Sprint, l’auteur de l’article écri- 
vait : « Au-dessous de son nom figure la mention : 
« Le miroir des ]. O. » indiquant qu’il s'adresse 
aux jeunes ouvriers. > En réalité, cette mention 
abrégée, applicable au seul numéro du 28 juillet 
1952, signifiait « le miroir des Jeux olympiques >. 
Le Miroir-Sprint est bien un hebdomadaire qu’on 
voit souvent entre les mains des jeunes ouvriers ; 
ceux-ci sont généralement désignés sous le vocable 
de jeunes travailleurs, Cette mise au point n’infirme 
d’ailleurs en rien le jugement que nous avons 
porté sur ledit hebdomadaire, 


SSP PP PS 


— La gérance des fonds de commerce (deuxième édi- 
tion 1952), par R. BÉRAUD, — Une brochure 
21 X 13,5 cm, 80 pages. Editions Annales des 
loyers, Forcalquier (Basses-Alpes). 

Voici la deuxième édition de cet ouvrage, dû 
à M. Béraud, juge des loyers et de la propriété 
commerciale. On y trouvera, revu à la lumière de 
là jurisprudence intervenue depuis la première édi- 
tion, un examen complet des difficultés qui peuvent 
opposer le gérant, le propriétaire du fonds et le 
propriétaire de l’immeuble, ainsi que l’analyse du 
régime fiscal en vigueur et des modèles de contrats- 
types. 


— Le mystère de la poésie, par ANDRÉ VOVARD, — Vol. 


11,5 X 18,5 cm. de 184 pages. Editions Fides, 
120, boulevard Raspail, Paris, VI. 

L’auteur étudie la poésie, tour à tour dans sa 
nature, dans ses rapports avec la littérature, l’art 
et la mystique, et dans son rôle. Ses opinions sont 
étayées par des exemples appropriés, attestant une 
solide culture. On goûtera particulièrement les cha- 
pitres sur le cas de Boileau, qui traite de la pré- 
cision et de l’obscurité ; sur « la loi du pendule », 
philosophie des révolutions et des réactions d’école ; 
sur la poésie engagée et l’art pour l’art. Un tel livre 
constitue une véritable introduction à la lecture 
des poètes. 


— L'an dernier à Jérusalem, par M.-H. LELONG, O. P. 


— Vol, 15 X 20 cm., 158 pages, 480 francs. Editions 
Spes, Paris. 1951. 

Ce volume, abondamment et magnifiquement 
illustré, n’est ni un tableau ni une histoire des 
Lieux Saints. C’est un reportage très évocateur de 
ce que des pèlerins de Jérusalem ont vu et éprouvé 
en Judée et en Galilée, durant la Semaine Sainte 
et les fêtes de Pâques de l’année 1950. Il actualise 
et fait revivre, en particulier, les scènes si émou- 
vantes de la Passion du Christ. 
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Une association de protestants hollandais, le 
«Groupe de Hilversum », compte parmi ses buts 
de propager parmi le protestantisme néerlandais 
l'idée d’une restauration de [a succession aposto- 
lique par le moyen de l’épiscopat. Elle se propose 
donc d'amener peu à peu les autorités protestantes 
des Pays-Bas à approcher lune ou l’autre des 


Eglises qu’elle estime avoir conservé un épiscopat 


apostolique en vue d’en recevoir la transmission 
+ du charisme épiscopal par la consécration 


_ de quelques-uns de ses membres. Sous la direction 


du D' Loos, ce « Groupe de Hilversum » orga- 
nisait, les 17, 18 et 19 mai dernier, une réunion 
à laquelle assistaient un certain nombre de théolo- 
giens non catholiques venus d'Angleterre, d’Alle- 
magne et de France. Un des points qui "se sont 
dégagés de leur échange de vues est que le « Groupe 
de Hilversum >» désire réintroduire l’épiscopat de 


_ manière: officielle. 


Si l'on regarde l’histoire, on constate, en effet, 


que, de-ci de-là, plusieurs tentatives semblables 


_ ont été faites à différentes époques, et que de l’une 


.copat », 


à l’autre les procédés employés ont grandement 


- varié (1). 


Il y a d’abord la méthode de JOHN WESLEY. 
Ministre de l'Eglise anglicane, le fondateur du 
méthodisme, qui nm’avait lui-même 1l’épiscopat 
à aucun titre, prit pourtant sur lui, en 1775, de 
«, séparer » cinq « ministres > qui présideraient 
aux destinées des conventicules méthodistes aux 
Etats-Unis. De Jà découle le singulier « épis- 
d'ordre purement administratif, de 
l'Eglise méthodiste épiscopale. Ce n’est qu’un épis- 
copat nominal, pour lequel nul ne revendique la 
succession apostolique au sens traditionnel du mot, 
Le « Groupe de Hilversum » n’aurait que faire de 
ce procédé cavalier autant qu’inefficace. 


Une autre méthode qui a été utilisée consiste, 
pour des ministres ou des laïques, à se faire con- 


sacrer évêques, mais sans l’approbation des auto- 


rités de leur Eglise. Cette façon non officielle de 
restaurer l’épiscopat à une communauté chrétienne 
est celle de Juthériens comme FRIEDERICH HEILER 
(dont la tendance Hoch-Kirche était représentée à 
la récente réunion de Hilversum). Quoi qu'il en soit 
des excellentes intentions de beaucoup de ces Epis- 
copi vagantes, ce recours aux bons services de 
complaisants évêques n’a pas que de bons effets. 
Outre qu’il dénote un certain oubli du sens com- 
munautaire de la succession apostolique, il est fait 
d’une étoffe dont risquent d’être tissés des schismes. 

Ne nous empressons pas, d’ailleurs, de jeter la 
pierre aux évêques orthodoxes ou vieux-catholiques 
qui ont parfois accepté de se faire consécrateurs 
dans des conditions d’une canonicité douteuse. II 
semble bien que l’histoire enregistre de semblables 
hauts faits de la part d’évêques catholiques. Le 
fameux F. G.-LEE, ministre anglican qui Se convertit 
au catholicisme sur son lit de mort, en 1902, avaïit 
fondé en 1877 un « Ordre de la réunion collec- 


(1) Cf. D. C. du 1er juin (n° SE col. 632-692, et du 
13 juillet (n° 1125), col. 883-888 


« Documentation Catholique » Ë 


QUESTIONS ACTUELLE J 
NOTE SUR LE « GROUPE DE HILVERSUM | 


tive » dans le but de donner à l’Eglise anglican/| 
un épiscopat ayant la même valeur que l’épiscopæ] 
catholique. À en croire ses historiens, il aurait il 
même été consacré évêque en 1877 ainsi que SO) 
ami T. W. MOSSMAN, au cours de cérémonies do | 


la responsabilité incomberait à Mgr DI CALABANI/ 


| 
archevêque de Milan, qui aurait été le consécrateu\] | 
même de Mossman ! 

Le « Groupe de Hilversum »> ne semble pal |] 
vouloir favoriser ce genre de consécration. C’est EI 
un signe de prudence théologique et de bon seni] 
canonique dont on ne peut que se réjouir. Il 

Il reste donc au « Groupe de Hilversum > | 
obtenir que l'Eglise de Hollande demande à tellil} 
ou telle autre Eglise de consacrer quelques-unil} 
de ses membres. Ainsi, le 21 octobre 1610, l'Eglisé|| 
issue de la Réforme en Ecosse fit-elle consacre!| 
trois des siens par des évêques anglicans, épisod 
d'autant plus significatif que depuis 1572 lEglisi 
d’Ecosse avait des « évêques > en titre, mais sanil 


-aucune sorte de consécration. La décision de 161 


montre bien .la différence qui existe entre “il 
Eglise qui croit à la succession apostolique et un: 
autre qui n'y croit pas, tout en accordant le titr(] 
d’évêque à certains de ses ministres. | 
D'une manière analogue, SAMUEL SEABURY, en] 
en 1784 par les anglicans de Connecticut pouill 
devenir leur premier évêque, ne put, en con] 
quence de l'Indépendance américaine, être consacré 
par des évêques anglais. L'Eglise épiscopale écosi| 
saise, qui n’était pas une Eglise d'Etat, prit su 
elle de remplacer les évêques ariglicans. L(| 
14 novembre 1784, à Aberdeen, Seabury devint I] 
premier évêque de Eglise épiscopale américaine. || 


Il est bien évident que lorsqu'il réfléchit sur l’idé 
centrale du « Groupe de Hilversum », un cathoi} 
lique ne peut que regretter de le voir he) 
de préférence vers des Eglises dont lui-même né 
peut pas reconnaître l’épiscopat comme valides 
Quelques vieux-catholiques prirent sans doute par! 
à la récente Conférence; mais c’est l’ambiancé| 
doctrinale de l'anglicanisme qui dominait. Or, ill 
y a là un problème qui devra bien se poser url 
jour si le mouvement œcuménique est vraimenil 
appelé à porter ses fruits. Il est bon que des Eglises 
presbytériennes commencent à ressentir la nostalgie 
de la succession apostolique. Encore faudrait-il, Si 
jamais elles tentent de recouvrer les valeurs qu ’ellesl 
ont perdues, de s'assurer une succession aposto+| | 
lique authentique. Nous n'avons pas à entrer ici 
dans les raisons pour lesquelles les anglicans o | 


les fidèles des Eglises épiscopales d’Ecosse e 


d'Amérique ont foi en la valeur de leur épiscopatl 
Le simple fait que cette valeur n’est reconnue n 
par l'Eglise de Rome ni, à l’heure actuelle, pat 
l'ensemble de l’orthodoxie, devrait inspirer La ptu- 

dence au « Groupe de Hilversum ». Il est vrai qua 
nous n’en sommes pas encore au stade de l’appli 
cation. Pour l'instant, le « Groupe de Hilversum » 
doit se contenter de travailler sur le plan de 14 

doctrine. Son action dans ce domaine est des 
meilleures. GT. 
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Un résultat quelque peu inattendu du Mouvement 
—_æecuménique protestant est de faire prendre vive 
conscience du caractère propre des diverses con- 
fessions réformées. Le contact avec des. fidèles 
d'appartenances diverses fait ressortir les points de 
“ue particuliers qui se côtoient et parfois se 
—heurtent dans les assemblées communes où se ren- 
_—contrent les représentants des multiples traditions 
…_protestantes. D'où une double attitude : le désir 
-de mettre en commun des aspects du christianisme 
et des expériences que l’on juge plus ou moins 
complémentaires n’exclut pas le sentiment vif que 
telle ou telle tradition risque de se dissoudre dans 
une sorte de christianisme commun que le mouve- 
ment œcuménique pourrait peut-être susciter. De 
vers côtés, ce second point de vue commence à 
“dominer la pensée protestante à l’intérieur même 
du Mouvement œcuménique. 
— Parmi d'autres réactions provoquées par cette 
crainte, la réaction luthérienne est sans doute la 
plus significative. En 1948, les diverses branches 
“uthériennes s’associèrent dans une Fédération 
“_juthérienne mondiale présidée par le D' A. Ny- 
 “…gren (1), évêque luthérien de Lund. Cette Confé- 
ration groupe une cinquantaine d’Eglises qui ont 
pour base doctrinale le Petit catéchisme de Luther 
et la Confession d’Augsbourg. Son but est de mettre 
én valeur les éléments propres au luthéranisme, 
ant dans le domaine de la pensée religieuse que 
de celui de l’apostolat. Cette Fédération luthé- 
enne mondiale a tenu ses premières assises géné- 
les à Hanovre, du 25 juillet au 3 août derniers. 
viron 500 délégués et 800 invités y prirent part. 
En vue de la préparation de la Conférence, la 
édération luthérienne a fait circuler un certain 
nombre de documents rédigés par des Commissions 
hternationales et destinés à être utilisés dans des 
rcles d’études et à susciter des remarques cri- 
tiques et complémentaires. Les sujets principaux 
“de ces documents sont les suivants : doctrine 
“(thème : la Parole vivante crée et soutient l'Eglise), 
“missions extérieures (la Parole vivante appelle les 
“nations à Dieu), mission intérieure (la Parole 
vivante imprègne toute la société), évangélisme et 
responsabilité (1a Parole vivante pousse l’assemblée 
des fidèles à servir), la jeunesse dans l'Eglise (la 
arole vivante assure l'équipement de la jeunesse 
bour la vie), les femmes dans l'Eglise (la Parole 
Drcnie donne aux femmes une responsabilité dans 
l'Eglise et la société). Des sujets secondaires sont 
_ traités par des Commissions moins importantes (2). 


È 


0. Extraits des documents préparatoires (9) 
# La parole de Dieu. 


0 î 
27 L’affirmation centrale de la Réforme était 
_ l'Evangile de la justification du pécheur par la 
Muscule grâce. Dans cet Evangile, l'Eglise de 1a 
| Réforme entendit la Parole que Dieu lui-même avait 
prononcée en Jésus-Christ à un monde abandonné 
à ses propres ressources. En tout temps, l'Eglise 
vit de cette parole. Avec cette Parole, elle apporte 


———— 


1) Depuis le récent Congrès, le Dr Hanns Lilje, évêque 
rs a succédé a £: Nygren. Il est élu président 
. pour cinq ans, 
ge? (2) Pur lire dans Vers l’unité chrétienne (avril 1952) 
—üne traduction du texte proposé par la commission chargée 
d'étudier le Mouvement œcuménique. (NW. L=R. 

… (3) Ces extraits sont traduits par la D. C. Is ne pro- 
fennent donc pas d’une traduction officielle. (N, D. L. R.) 
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— Questions 


TE. PEN TI 
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CTUALITÉS ŒCUMÉNIQUES 


DR De]; Congrès du luthéranisme mondial à Hanovre 


*% 
encore aujourd’hui une vie nouvelle à un monde 
abandonné. 

La Parole de Dieu qui donne la vie au monde est 
la Parole créatrice vivante... +, ee: 

Que le monde trouve en Jésus-Christ seul la 
libération de la puissance du péché et de la mort | 
et par là une vie nouvelle dans la justice qui vient < 
de Dieu, c’est là le sens du témoignage de Ia 
Réforme concernant la justification par la foi seule. 
La justification signifie le gracieux acquittement 
par Dieu en Jésus-Christ du pécheur condamné 
par lui à la mort. La foi signifie la confiance et 


l’obéissance en face de cette Parole d’acquittement 
prononcée par Dieu en Jésus-Christ. LS 
Ce témoignage-là est encore aujourd’hui le seul + 
que l'Eglise de Jésus-Christ ait à apporter au a te 
monde. Il est cependant tout à fait possible que 


les expressions et les concepts dans lesquels ce 
témoignage fut formulé au temps de la Réforme 
ne doivent plus être utilisés dans le monde de 1952. 

Les hommes d’aujourd’hui connaissent à peine des 7. 
mots comme justification, péché, foi, labeur, culpa- 
bilité, pardon. La Bible, d’où tous ces mots pro- | 
viennent, est un livre largement inconnu. Tout cela eo) 
ne change rien au fait que le monde d'aujourd'hui 
reste un monde égaré. L’Eglise doit annoncer au ë 
monde d’aujourd’hui en Jésus-Christ le seul salut 
que sa profonde misère puisse espérer. C’est en ce 
sens aussi que la Parole est une Parole vivante, 
une Parole qui non seulement fut mais est encore 
le salut du monde ; et c’est pour cela que l’on doit 
dire au monde actuel qu’il peut franchement 
l'écouter aujourd’hui et y trouver sa consolation. 1 

La réponse de l'Eglise consiste à faire écouter 
là Parole. 

L'Eglise est une « réponse » quand elle répond 
à la Parole vivante par sa foi. La Parole vivante 
de Dieu est un appel. Quand l'Eglise entend cet 2 
appel et lui répond, elle est, au sens propre du 
mot, une « réponse ». Elle répond par sa recon- 
naissance, qui est un « oui » de prière et de louange GT 
au don de Dieu dans sa Parole vivante, mais qui La 
est en même temps un témoignage au monde, en 
paroles et en actes, concernant ce don de Dieu. 
L’Eglise annonce bien haut cette louange de Dieu 
et ce témoignage devant le monde et se place elle- 
même au milieu du monde, portant sa culpabilité 
et sa misère comme les siennes propres. Ainsi 
l'Eglise est une « réponse » : devant Dieu, à l’appel 
de qui elle doit répondre; à cause de la Parole 
confessante et témoignante avec laquelle elle 
répond; dans le monde auquel, inséparablement 
liée à lui, elle doit son témoignage. L'Eglise, qui 
vit de la Parole vivante, est appelée à donner cette 
réponse. Le but de toutes nos réunions est en 
même temps de connaître et d'apprécier cette 
réponse... 


RM) 
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L'Eglise. 

L'Eglise unique de Jésus-Christ apparaît aujour- 
d’hui sous la forme de confessions qui se com- 
battent et se condamnent mutuellement et à l’in- 
térieur des confessions il y a des partis et des 
groupes ecclésiastiques qui s’opposent parfois de 
manière irréconciliable. Pour le monde moderne, 
cette division interne de l'Eglise est l’occasion d’un 
mépris toujours croissant de l’Eglise et de l’Evan- 
gile. Pour la communauté, c’est une tentation con- 
tinue d’être infidèle à son témoignage. Où passé 
la ligne de partage entre les limites qui doivent 
être tracées pour l’amour de la vérité, et l'isole- 
ment réciproque croissant des partis et des sectes, 
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fondé uniquement sur un orgueil charnel et sur 
une vanité intraitable ? Cette ligne ne peut être 
fixée de facon juste que là où la distinction et 
l'union de la loi et de l'Evangile sont affirmées. 
On peut mêler l'Evangile et la loi dans l’Eglise, de 
sorte que l’on traite l'Evangile comme une loi. 
L’Evangile est alors une « nouvelle » loi par laquelle 
l’homme s’exalte au-dessus du monde grâce à ses 
« solutions » chrétiennes pour tous les problèmes 
que pose le monde, et par laquelle dans l'Eglise 
elle-même on condamne sans foi et sans amour 
les pensées et les actes de ses frères, et ses frères 
aussi, au nom de l'Evangile. Mais l’on peut aussi 
séparer dans l'Eglise l'Evangile et la loi, de sorte 
que la loi sans l'Evangile devient moralisante et 


politique ôu que l'Evangile sans la loi devient invo- 


lontairement une chose privée. Ces deux résultats 
indiquent une négation de la loi, car ni le mora- 
lisme ni la religiosité au sens de l’individualisme 
bourgeois, qui sont la suite évidente d’une telle 
séparation de la loi et de l'Evangile, ne peuvent 
connaître la vraie loi de Dieu. C’est pourquoi cette 
négation de la loi entraîne une décomposition de 
l’ordre humain, comme on le voit partout dans le 
monde d'aujourd'hui. Pourtant une légalité d’Eglise 
aussi bien qu’une négation bourgeoise de la loi 
veut dire que la Bible et son témoignage inspiré 
sur le mystère de l’Incarnation du Fils de Dieu 
s’opposent à l'arbitraire de l’homme. C’est seule- 
ment dans l’adoration de ce mystère et dans l’union 
et la distinction de l'Evangile et de là loi, con- 
formément à cette adoration, que se trouve la pos- 
sibilité d’unir la cohésion et la liberté, la fermeté 


dans la confession d’une foi unique et le zèle dans 
‘les initiatives et le développement de l’amour pour 


ses frères, possibilité qui seule peut mettre fin aux 


_ divisions de l'Eglise. 


Là où l'Eglise adore le mystère de l’Incarnation 
du Fils de Dieu, elle passe du service de Dieu à sa 
libre louange et au libre service du prochain ; dans 
ce service de Dieu et du prochain, eile réalise son 
unité. C’est là sa réponse : l’attestation reconnais- 
sante de sa liberté et de son unité par la parole 
et l’action. (1) : 


L'évangélisme. 


L’évangélisme est l’activité de l'Eglise qui a pour 
but et pour résultat d'approfondir la vie spiituelle 
des croyants et d'amener les incroyants à professer 
une foi vivante en Jésus-Christ et à participer à la 
communauté de l'Eglise par la puissance de la 
Parole vivante. L'évangélisme consiste à écouter 
et à annoncer la bonne nouvelle. C’est la foi en 
action, l’application de la Parole. Son but est de 
faire partager l'expérience de l’amour réconcilia- 
teur de Dieu dans le Christ. L’évangélisme est 
l’activité de tous les croyants qui rendent Jésus- 
Christ mieux connu et aimé. C’est l'expression nor- 
male de la vie chrétienne. Il vise à répandre parmi 
tous l’annonce de l’amour de Dieu. C’est un effort 
concentré pour faire acquérir à l’âme perdue une 
connaissance pénitente d'elle-même, une connais- 
sance salvatrice de Jésus-Christ et un désir sincère 
de mener une vie chrétienne dans un service qui 
soit un amour. C’est un programme d'expansion 
par lequel chaque membre de l’Eglise est consacré 
aux « affaires du Père » que sont la recherche et 
le salut de tous ceux, jeunes et vieux, qui ne sont 
pas du Royaume. 

La tâche évangélique de l'Eglise consiste à pro- 


\ clamer l'Evangile de la réconciliation par lequel 


(1) Documents préparatoires, section 1. — Le lecteur 
prendra garde à ne pas mettre sous les termes utilisés dans 
ce document et les suivants le sens que leur reconnaît le 
catholicisme. Sous les mots d’Eglise, d’unité, etc., le pro- 
testantisme en général et, dans le cas présent, le luthéra- 
nisme, entendent une doctrine parfois erronée, toujours 
incomplète. Le lecteur lira donc ces documents dans l’esprit 
de l’œcuménisme catholique, qui ne’consiste ni à discuter 
ni à approuver, mais à essayer de comprendre la mentalité 
des chrétiens séparés. (M. D. L. R.) 


—— « Documentation Catholique » ===> 120f 
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Dieu recrée les vies des hommes. L'évangélisme es} 
l’accomplissement de cette tâche. Il à un doub 
aspect : engager les capacités des laïques dans ul] 
service chrétien et moissonner les champs que coni) 
tituent les hommes sans croyance et sans Eglist| 
Jésus invita ses disciples à « venir » et par cet 
invitation il montra que l'Eglise est une comm{| 
nauté de croyants unis autour de lui. Mais || 
enjoignit aussi à ces mêmes disciples d’ « aller ]j|| 
montrant que l'Eglise fonctionne non seulemeri} 
comme communauté pour la joie de ses membreël| 
mais encore comme famille au service des noël 
chrétiens. {Il 
Evangéliser ou mourir : c’est la grande alterné| 
tive qui fait face à l'Eglise aujourd'hui. (l 
| 

| 


La responsabililé chrétienne. 


Le mandat chrétien est la vie entière du croyan | 
motivée par la réponse de son amour et par 1| 
gratitude pour ce qu’il a reçu de Dieu... Le chr(|] 
tien reconnaît qu’il ne peut choisir seulement ce: 
tains de ses dons pour les utiliser selon le ba 
plaisir de Dieu et qu’il ne peut isoler une part 
de ses talents pour les employer selon le mandä 
chrétien. Si, par exemple, quelqu'un est maîti 
d'école (selon des capacités qui sont des dons df| 
Dieu), il ne remplit pas son mandat en enseignaïi|| 
dans l'Eglise une ou deux heures par semaine. C’es|| 
tout son enseignement dans toute la semaine, qu l 
porte sur l’histoire, les mathématiques ou uni} 
science, qui doit refléter sa foi en Dieu et sal 
amour pour lui. Alors seulement il est un bal} 
mandataire de ses capacités. Si quelqu'un à | 
l'argent, que ce soit peu ou beaucoup, il ne rem] 


royaume... » Mais Luther ajoute : « … 
le serve. » Tous les dons sont de Dieu et to 
les chrétiens qui honorent Dieu doivent le servi 
Il s’ensuit que tous ceux qui ont reçu des talen 
de Dieu doivent les employer au service direct & 
Dieu dans son Eglise. C’est ainsi que le mand: 
chrétien réclame des actes, non pas pour l’amou 
de l’activité en soi, mais pour rendre grâce à Die] 
de ses bienfaits. Le motif de cette activité est 1] 
gratitude aimante envers Dieu... (1) {| 


1] 
il 


1 
| 
| 
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2. Principales résolutions 
adoptées par le Congrès 


a) À l'unanimité, il a été décidé de créer 
département de théologie de la Fédération Luth}| 
rienne mondiale, dont la tâche principale sera al 


on émf 


dans le domaine théologique. Il sera égalemeri| 
chargé d'organiser des échanges entre théologien 
membres du clergé et laïques, et de préparer dive? 
cours et conférences. Un centre de publicatio 
dépendant du département, aura pour tâche de re 
seigner les Eglises luthériennes sur leurs travau 
théologiques et leurs publications. 
_b) L'Assemblée à adopté à l'unanimité la propl 
sition de créer un centre d’entraide luthérie 
appelé Lutheran World Service, qui groupera 
travail d'entraide entrepris jusqu'ici par M 
Comités nationaux, en particulier aux Etats-Uni 


(1) Documents préliminaires, section IV. 
(2) Texte de Service Œcumménique de Presse et d’Informl 
tion. Genève. 
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dans le domaine de l'assistance aux réfugiés et de 
entraide ecclésiastique. 
._ c) Un département des missions, qui servira de 
bureau central pour les œuvres des missions luthé- 
riennes dans le monde, va être créé. 
—… d) Dorénavant, les jeunes seront représentés dans 
“toutes les sections des assemblées de la Fédéra- 
Mtion luthérienne mondiale. 
ee 
k 3. Message de la Fédération © 
ï ‘Une paix qui garantit à tous les hommes, sans 
“distinction de race ou de nationalité, une vie dans 
ja vérité et la liberté, voilà ce qu'offre le chris- 
tjanisme dans un monde désorienté et angoissé.… 
…_ Ce ne sont pas seulement ceux qui ont été appelés 
à être les serviteurs de la Parole qui rendent 
£ “témoignage au grand œuvre de Dieu en Christ. 
« Dieu a bien des moyens de faire connaître sa 
…parole au monde. Il se sert même de la bouche 
….des enfants. Nous ne devons pas refuser d'être Ses 
instruments pour la proclamer dans nos familles, 
notre milieu professionnel, à l’école, dans la vie 
poublique, où que ce soit que Dieu nous ait placés. 
“route parole vivante crée de la vie. C’est cette 
- promesse qui inspire notre témoignage. Mais il y à 
pen témoignage autre encore que celui de la parole. 
En un temps tout rempli d’un brouhaha de paroles, 
où les mots sont si souvent abusivement employés 
» comme de la fausse monnaie, le témoignage par 
mes actes prend un sens accru. Dieu nous) donne 
chaque jour bien des occasions de rendre ce témoi- 
“gnage-là. I1 nous pose chaque jour cette gravé 
“question : « Comment surmontes-tu la haine ? 
… Comment réponds-tu au mensonge et à la tenta- 
“tion ? Comment traites-tu ton prochain dans la 
‘détresse ? » Que nos œuvres soient des œuvres de 
“charité ! Il n’y à pas un sacrifice, une main tendue, 
“ une parole consolante, qui ne reçoive sa bénédic- 
tion. Portez les œuvres de charité de l'Eglise dans 
“votre cœur et sur vos mains. Donnez-leur ce dont 
_ elles ont besoin pour vivre, les moyens matériels, 
Le surtout les âmes fidèles, prêtes à se consacrer 
. dans un esprit d'amour au service du prochain... 


: IT. — La Conférence de Lund 


à La HI° Conférence mondiale du mouvement Foi 


» ++ Constitution s’est tenue à Lund (Suède), du 15 au 
29 août dernier. Les Conférences précédentes 
s'étaient réunies à Lausanne, en 1927, et à Edim- 
— bourg, en 1937. Depuis 1948, le mouvement Foi 
à Constitution est intégré au Conseil æcuménique 
des Eglises, à l’intérieur duquel il jouit d’une cer- 
faine autonomie et se trouve chargé plus spécia- 
lement de l'étude des problèmes doctrinaux sur 
lesquels les Eglises-membres ne s'entendent pas 
encore. La discussion commune de ces problèmes 
oblige les théologiens des diverses confessions à 
"mieux connaître la pensée des autres et à réfléchir 
én fonction de catégories plus universelles que 
celles qui caractérisent leur propre confession. On 
voit donc tout l'intérêt que le Mouvement œcumé- 
nique est à même de retirer de ces vastes confron- 
tations que sont les Conférences de Foi et Consti- 
tution. Déjà les réunions de Lausanne et d'Edim- 
bourg ont fait date dans l'histoire religieuse du 
xx° siècle. La réunion de Lund est appelée, à longue 
échéance sans doute, à la même importance. Elle 
représente par ailleurs un tournant décisif dans les 
relations entre le Mouvement œcuménique protes- 
tant et l'Eglise catholique : pour la première fois, 


LL 


(1) Extraits. Texte d’après S. Oe. P, 1., Genève. 
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celle-ci était présente à un Congrès officiel de 
l'œcuménisme, Mgr David Arsarson, le R. P. de 
Pailleret, O. P., et le R. P. Gerlach, S. J., y sié- 
geaient à titre d'observateurs mandatés par la 
hiérarchie (1). 

Trois principaux sujets furent fixés à la Confé- 
rence et leur discussion fut préparée de longue 
date : l'Eglise, le culte et la liturgie, les problèmes 
d'intercommunion. Sur chaque sujet furent publiés 
en 1951 une brochure contenant le rapport d’une 
Commission spéciale et un volume d’études. En 
outre, la revue du Conseil æœcuménique des Eglises, 
« The Ecumenical Review », a largement ouvert 
ses pages à une libre discussion des questions con- 
cernant l'assemblée de Lund. 

A la suite d’une suggestion du professeur 
C. H. Dodd, il était décidé, en novembre 1951, de 
placer sur l'agenda de la Conférence un important 
sujet complémentaire : les facteurs non théologiques 
qui peuvent empêcher ou favoriser l'unité chrétienne. 
Il est particulièrement significatif que dans les dis- 
cussions qui préparèrent la Conférence, c'est ce 
quatrième sujet qui prit le plus d'importance. 


us : 


fi 


F 


Les facteurs non théologiques de divergence sous- 


tendent, en effet, les différents points de vue d’où 
les Eglises séparées envisagent l'Eglise, les liturgies 
et l’intercommunion. 

Différents jugements furent portés avant la Con- 


férence de Lund sur ces Sujets et sur le contenu 


des divers rapports. 


1. Etudes préparatoires 


Le Rév. ALBERT C. OUTLER, professeur ide théo- 
logie à l'Université méthodiste de Dallas (Texas), 
présente ainsi les rapports préliminaires (2) : 


C'est dans une impasse que Lund se réunira. 
Tous les triomphes précédents du Mouvement œcur 
ménique, toutes les grandes expériences d’une vraie 
fraternité chrétienne « au-dessus des barrières », 
tout le splendide travail que les avant-gardes œCu- 
ménistes de l'Eglise ont fait dans les quarante der- 
nières années, tout cela nous a conduit à une dure 
réalité : notre unité fhéologique est plus profonde 
que nos divergences, mais nos divergences ecclé- 
siologiques sont plus profondes que notre unité. 
En outre, nos accords en fhéologie ne peuvent pro- 
mettre beaucoup d’assistance dans la réduction de 
nos désaccords en ecclésiologie. Il est bien sûr que 
cest dans un esprit de charité surnaturelle que ces 
désaccords se maintiennent ; et cela est nouveau. 
Mais Lund devra faire mieux que simplement rati- 
fier l’héroïque affirmation d'Amsterdam (« Nous 
voulons rester ensemble ! >) ou bien le Mouvement 
dans son ensemble perdra un terrain précieux. La 
situation en est à ce degré de gravité et Lund 
n’a pas moins que cette importance-là ! 

C’est là une des impressions les plus nettes qui 
se dégagent des trois rapports officiels des Com- 
missions théologiques de Foi et Constitution. Ces 
Commissions sont vraiment représentatives et, en 


(1) 11 faut signaler, en outre, que la Conférence de Lund 
reçut du 75° Katholikentag de Berlin le message d’amitié 
suivant : « Le Katholikentag de Berlin salue les chrétiens 
réunis à Lund. Puisse la troisième Conférence mondiale de 
Foi et Constitution amener la chrétienté plus près du but 
qui tenait tant au cœur du Seigneur. Que tous ceux qui 
croient en lui soient unis en une unité parfaite. Unis 
à vous dans cet esprit par la prière. » 

(2) Emprunté à The Ecumenical Review, avril 1952, 
p. 309-311. — Les italiques sont dans l'original. 
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dépit des terribles conditions dans lesquelles elles 
ont dû travailler depuis 1938, elles ont été parfai- 
tement fidèles à leur fonction. Leurs rapports 
donnent les résultats essentiels de leur travail et 
de leurs discussions et définissent l’agenda de 
Lund avec une rare précision, franchise et équi- 
libre. L'on ne saurait apprécier les progrès qui ont 
été accomplis ou la voie sans issue dans laquelle 
ils nous ont conduits, avant d'étudier ces rapports 
-  « avec grand soin et dans un esprit de prière. 
Ils suivent tous un plan unique. Ils rapportent 
__ d’abord les résultats des vastes études que les 
Commissions ont provoqués. Ils passent ensuite en 
revue les accords que l’on a découvert ou réalisés. 
… Puis vient un résumé des désaccords, qui sont tou- 
_ jours décrits avec beaucoup de délicatesse et d’exac- 
- titude. lis concluent par des suggestions sur Îles 
mesures à prendre dans leS discussions à venir. 
La Commission sur l'Eglise aïffiche sa première 
thèse sans hésitation et sans voix discordante 1: 
« L'Eglise n’est pas un ouvrage humain, mais le 
don de Dieu. Les actes sauveurs de Dieu dans 
le Christ lui ont donné l'être... L'Eglise a la voca- 
tion d’adorer Dieu... de proclamer l'Evangile... Elle 
est équipée par Dieu… en vue de construire le 
Corps du Christ. » (P. 13.) Les implications fon- 
damentales de ce « dogme » sont indiquées. Puis 
Ja Commision passe en revue les divergences et 
leurs contextes tant théologiques que non théolo- 
 … giques et admet qu’elles sont si profondes qu’elles 
. en sont actuellement irréductibles. C’est seulement 
* … après cela qu’ils examinent la « situation contem- 
_.  poraine », mais ils le font avec une telle clarté 
qu'ils convainquent le lecteur que seule une chré- 
tienté unie peut proclamer ou manifester l'Evangile 
_ aux yeux de notre époque. Le résultat de l’argu- 
- ment est tragiquement net : l’unité qui est néces- 
saire dans cette conjoncture est impossible, au 
moins dans l’état actuel des choses. 
_ Le rapport sur les liturgies (Ways of Worship) 
‘est, avant tout, prudent et conciliant. Il reflète la 
conviction sérieuse et unanime que le culte cons- 
titue le centre de la vie chrétienne : « Le culte 
. vient d’abord et la doctrine ensuite. » Il avoue que, 
« mesurée d’après les normes du Nouveau Tes- 
tament, aucune de nos liturgies courantes n’est par- 
faitement adéquate » (p. 7). Il précise que notre 
principal problème est « d’essayer de distinguer 
tradition et tradition, et de les mesurer selon les 
normes de lEcriture Sainte ». La Commission 
récapitule brièvement les arguments concernant la 
validité relative des liturgies fixes et des-liturgies 
libres et analyse les principales interprétations de 
la « présence réelle du Christ » dans l’'Eucharistie. 
En ce qui concerne le Baptême, elle marche avec 
tant de douceur qu’elle ne laisse pas d’empreinte 
nette. La conclusion suggère que « les délégués 
(à Lund) devraient prêter quelque attention à la 
question de savoir dans quelle mesure des diver- 
gences dans le culte sont erronément considérées 
comme des fondements justifiés de désunion doc- 
trinale » (p. 23-24), 
DE Le rapport sur l’infercommunion est un document 
: qui vous brise le cœur. À tous moments, on y ren- 
= contre les traces et les qualités de pieux et nobles 
Fe chrétiens aux prises avec un problème qui leur 
tient profondément à cœur et qui est pourtant inso- 
ke luble dans les termes dans'lesquels il se pose main- 
= tenant. À cause de leur profond respect mutuel et 
de‘leur souci profond de ce qu'ils estiment être la 
vérité, ils parlent de notre désunion actuelle avec 
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« Documentation Catholique ». 


Eglises, fous gardant leur conscience nette et leur] 


_ Ïs enregistrent avec justesse l’ampleur et la pui 
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honte et avec le pieux désir du miracle (car cel il 
reviendrait à un miracle) qui réunirait autour dé}, 
l'autel du Christ les chrétiens de nombreusesil} 


bonne foi. 

Ce rapport examine les problèmes d’interco 
munion, de « communion ouverte > (open com-| 
munion) et d’intercélébration, et indique les façons] 
dont la doctrine (à un moindre degré) et les] 
notions de constitution (à un degré bien plus élevé)]] 
orientent vers les positions contraires de ceux quil 
voient l’intercommunion comme une méthode d'unité] 
chrétienne et ceux qui la voient comme le signe du} 
but de l’unité réalisée. Quand il s’agit du « pro-| 
blème du service de la sainte communion aux réu-|] 
nions œcuméniques » (p. 23-29), le drame de notre} 
désunion atteint une pénible clarté. Trois « solt4|] 
tions » possibles sont indiquées, dont chacune es 
considérée comme inadéquate. La Commission est|} 
forcée de conclure que les chrétiens doivent con 1 
tinuer à lutter contre notre difficile situation, avedl 
contrition et anxiété, puisqu'elle résulte plus de nosi} 
erreurs que du dessein de Dieu ; et si nous sommes: 
convaincus et fidèles, peut-être nous fera-t-i 
dépasser l'obstacle que nos mains ont construit. 

Dans l’ensemble, ces documents exposent les} 
problèmes de Lund aussi clairement que possible | 
sance des convictions à l’intérieur de leurs groupe | 
ments et des Eglises représentées. Ils reflètent les 
qualités caractéristiques et la méthode de la meil-| 
leure théologie æœcuméniste. Même s’ils exposent les] 
difficultés avec la plus grande netteté, ils nous rap | 
pellent que Dieu, en d’autres temps et avec d’autres] 
moyens, a fait d'impasses humaines de libres pa 
sages. Ils exigent étude, réflexion et réponse, nor| 
seulement des délégués de Lund, maïs encore dl 
tous les chrétiens qu'inquiètent quelque peu la bles 
sure de l'Eglise du Christ et sa cicatrisation. 


EE oi 


La question des facteirs non théologiques de 
désunion entre chrétiens a retenu l'attention des 
personnalités chargées de la préparation de la 
Conférence de Lund. The Ecumenical Review 
publiait, en janvier 1952, un rapport préliminaire 
sur le. problème (1). Ce rapport analysaïit briè-\ 
vement les principaux facteurs non théologiques 
qui avaient provoqué des divisions, ceux qui les 
avaient perpétuées et ceux qui aügmentaient le 
besoin d'unité. En voici les conclusions : | 


1. Les Eglises, en particulier la masse de leur i 
membres, doivent examiner leur conscience pou | 
découvrir dans quelle mesure elles suivent une lo | 
d'inertie au lieu de suivre la volonté de Dieu dans} 
ses exigences sur elles. Des positions, formes etl 
institutions traditionnelles qui nous sont devenuesA 
chères doivent êtres reconnues comme sujettes ai 
caution et devront peut-être être abandonnées oull 
modifiées, ’ 
2. Les Eglises, spécialement leurs chefs et leursi 
théologiens, doivent prêter attention aux indicationsk 
de la sociologie, de la psychologie, de l’économie 
et de toutes les sciences qui exercent une critique! 
légitime en ce qui concerne les limites humainesk 
et historiques de nos institutions chrétiennes. 
3. Chaque fois que l’on discute de relations entrek 
Eglises ou de réunion, l’on doit être désormais dis-| 


(1) On en trouvera une traduction intégrale dans Vers. 
l'unité chrétienne, février 1952, : ; 
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posé à inclure dans la discussion une considération 
de ces facteurs non théologiques, non pas comme 
de vagues généralisations, mais dans des termes 
concrets, particuliers et, par suite, douloureux. 

« À, Dans la période qui nous sépare de la Confé- 
“rence de Lund, pendant la Conférence elle-même 
et en tout ce qui sera par la suite fait et dit dans 
“les Eglises, prions notre commun Sauveur pour qu’il 
“ouvre nos yeux aux symptômes vrais et précis de 
“notre mal. Il demande à toutes nos Eglises et il 
nous demande à nous personnellement : « Voulez- 
“vous Être guéri? » : 


»r Ce même problème est analysé par le 
Rév. G. R. Cragg, pasteur de la Erskine and Ame- 
K rican United Church,-à Montréal, dans The Ecume- 
_ nical Review, avril 1952. Son exposé peut se 
… résumer comme suit : 

à Seule une Eglise inerte et sans réalisations ne 
… réussirait pas à commander la loyauté de ses 
“membres. Toutes les Eglises justifient de quelque 
manière leur existence séparée. Il arrive souvent 
“que la loyauté, bien qu’elle ne Soit pas toujours 
“inspirée par des convictions confessionnelles de 
“doctrine ou d'organisation, s'attache à de telles 
… convictions. Les divisions des Eglises se réfèrent 
“à des divergences théologiques, mais il ne s'ensuit 
pas qu’elles en résultent. Pour bien des gens, les 
arguments des experts sont des justifications après 
. l'événement. L'un adhère à telle Eglise ; son voisin 


“à telle autre. Tous deux peuvent être contents (bien 


dr puissent aussi être étonnés) de savoir qu'une 


certaine formule théologique bien frappée justifie 
… jeur divergence. Dans la plupart des cas, surtout 
… chez les laïques, les forces qui, en fait, maintiennent 
£ nos divisions, sont vraiment bien plus simples que 
les porte-parole de nos Eglises ne l’admettent. 


‘ G. R. Cragg énumère certaines de ces forces : 
—_j° FORCES DE DÉSUNION QUI RÉSULTENT DE DIFFÉ- 
_ RENCES D'ÉTAT SOCIAL. 
—_ … Dans les grandes villes, chaque dénomination 
… tend à avoir des centres pour tous les groupes 
—_ sociaux, mais dans les plus petites localités, les 
… lignes de partage religieux coïncident souvent avec 
… Les lignes de partage social. Dans une ville de 
“ 10000 habitants, les épiscopaliens, Îles presbyté- 
… riens, les méthodistes, les baptistes Se recrutent 
_ dans des types sociaux nettement distincts, tandis 
… que l'Armée du Salut, le Tabernacle de Béthel, les 
… pentecostins et les autres sectes se recrutent dans 
“ une classe de moindre position économique et de 
- plus humble situation sociale. Les penfecostins 
“ Seraient mal à l'aise dans l'Eglise épiscopale, 
… comme les épiscopaliens le seraient dans le Hall de 
” l'Evangile. Ce n’est pas seulement que l’accent doc- 
“ trinal est différent ou que laspect émotif de la 
… liturgie des uns est en contraste aigu avec celui 
- des autres. Dans beaucoup de villes de l'Amérique 

du Nord, la vie sociale de la paroisse est au moins 
aussi importante que la structure formelle du culte 

et l’on trouve peu de satisfaction dans [a société 
- de personnes qui nous donnent l'impression de 
_ malaise. : 

29 FORCES DE DÉSUNION QUI RÉSULTENT DE DIVERS 

CODES DE MORALITÉ SOCIALE. 

a) Certaines dénominations imposent un code 
moral rigide. : 

b) Certaines activités sociales sont permises dans 
certaines dénominations et interdites dans d’autres. 
c) Les normes diffèrent en ce qui concerne les 
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méthodes que l’on utilise pour quêter. De grandes 
différences existent entre les catholiques romains et 
les protestants sur l'usage des loteries, ventes et 
jeux de hasard. En certains pays, la loi interdit 
les jeux d'argent, sauf lorsque le bénéfice va à des 
organisations charitables, et bien des gens sont 
scandalisés de voir des Eglises réclamer le droit 
d'organiser des activités que la loi interdit en 
général. Ce n’est cependant là qu’un exemple frap- 
pant d’une plus large divergence. Ceux qui sou- 
tiennent leur Eglise uniquement par de libres dons 
regardent de travers les Eglises qui ramassent des 
fonds grâce à des prix, des concours où des 
méthodes plus douteuses. 


3° FORCES DE DÉSUNION QUI RÉSULTENT DE FORMES 

DIVERSES DE CULTE. 

… I semblerait que la tendance à peu près géné- 
rale vers des formes plus liturgiques de culte 
devrait simplifier les choses. Mais cela rend le 
problème plus compliqué ; chaque fois qu'un chan- 
gement ‘a lieu, un certain nombre de personnes 
restent en arrière et regrettent secrètement ce. 
qu’elles ont désormais perdu. 


4° FORCES DE DÉSUNION QUI RÉSULTENT DE TYPES 

DIVERS D’ATMOSPHÈRE SOCIALE. j 

… Certaines paroisses sont agressivement af- 
fables ; d'autre sont, par comparaison, distantes 
et réservées. Les personnes qui aiment une amabi- 
lité bruyante se sentent refroidies dans une église 
d’une autre tradition ; ce que l’un considère comme 
une franche amitié semble à l’autre embarrassant 
et presque indécent. Chacun est heureux dans son 


milieu, mais ses prédilections ne facilitent pas 


l'unité. C’est là que les différences de culture 
deviennent importantes. Les normes varient; ce 
que les membres d’un groupe ont appris à appré- 
cier (et dont ils ont même besoin) laisse indifférents 
ceux qui sont habitués à un autre type de situation. 


5° FORCES DE DÉSUNION QUI RÉSULTENT D’INTÉRÊTS 

ÉTABLIS. 

Toute tendance à une plus grande unité réclame 
des changements de structure et d'administration... 
Mais bien des hommes, qui n’exercent souvent que 
des fonctions tout à fait secondaires, aiment le 
travail qu'ils font et le prestige qui leur en vient, 
Ils n’ont aucun désir d’être troublés. 


6° FORCES DE DÉSUNIOM QUI RÉSULTENT DE BIENS 

MATÉRIELS. 

Une plus grande unité des Eglises repose en 
dernière analyse sur la conscience d’une commune 
loyauté à des convictions fondamentales communes. 
Mais même lorsque nos croyances nous ont ras- 
semblés, nos possessions peuvent encore nous 
séparer momentanément. Les Eglises ont des fon- 
dations et possèdent le capital qui les garantit... 
Un facteur de cette espèce ne doit pas cependant 
être exagéré ; quand les Eglises parlementent, elles 
ne le font pas avant tout pour la sauvegarde d’in- 
térêts matériels. Cela reste néanmoins un élément 
qui peut retarder et compliquer les méthodes 
capables d'aboutir à une union organique. 


7° FORCES DE DÉSUNION QUI RÉSULTENT DE NOTRE 

INERTIE NATURELLE. 

Des situations familières ne réclament pas d’ajus- 
tements nouveaux. Ce que nous avons n’est peut- 
être pas parfait, mais at moins nous y sommes 
habitués. Les arguments contre le changement 
peuvent être bien construits et reposent souvent 
sur une vraie conviction. Mais dans la moitié .des 
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cas, les objections proviennent d’une réaction ins- 
tinctive contre ce qui n’est pas familier. Fré- 
quemment, elles ne représentent guère plus qu’une 
méfiance innée du changement... 


2. Recomimandations principales adoptées à Lund 


Les documents préparatoires servant de base 
de discussion, les membres de l’assemblée de Lund 
en examinèrent les divers points de vue et sug- 
gestions. D’abord élaborés en Commissions res- 
treintes, des rapports sur les sujets principaux 
abordés par la Conférence furent présentés à l’as- 
semblée plénière et approuvés après l’adoption de 
divers amendements. Pour l'essentiel des positions 
doctrinales, ces rapports n’ajoutent pour ainsi dire 
rien aux éléments continus dans les documents pré- 
paratoires. 

_ Il est assez symptomatique de constater que deux 

d’entre eux, les rapports sur Le Christ et son 
Eglise et sur la continuité et l'unité de l'Eglise 
ne présentent guère qu'un aveu de divergences 
fondamentales apparemment irréductibles, alors 
qu’au contraire les études préparatoires contenaient 
bien des éléments enrichissants et des remarques 
de haute valeur. Comme quoi il est plus facile 
de réfléchir séparément au même problème que 
_ chacun aborde avec le meilleur de la tradition 
dont il a héritée, que d'élaborer ‘ensemble un docu- 
ment commun : en ce dernier, l'accord ne peut 
encore se faire que sur des élémènts négatifs ou 
des principes d'ordre purement abstraits. 

‘Autre fait curieux : le premier de ses rapports, 
dont le sujet était le plus strictement dogmatique 
et aurait dû servir de fondement à tous les autres, 
futœuvre d’un cercle restreint de théologiens, qui 
- cherchèrent, semble-t-il, à plaire à tout le monde. 
Les trois autres, au contraire (le troisième traitant 
du culte et le quatrième de l’infercommunion), furent 
élaborés par des Commissions qui représentaient 
des Sections imposantes des délégués. Il semble 
bien que Foi et Constitution ne soit pas encore en 
mesure d'aborder de front le dilemme doctrinal 
des chrétientés séparées. Nul ne saurait le lui 
reprocher qui connaît les obstacles psychologiques 
_ qui s’opposent actuellement à la réunion des chré- 
tiens et qui apprécie la méthode prudentielle de 
Foi et Constitution. 

Quoi qu’il en soit, nous ne ferons état ici que 
de l'apport positif fourni à la cause du Mouvement 
æcuménique par les rapports adoptés à Lund. Nous 
_ nous bornons donc à énumérer les principales 

recommandations proposées par les rapports sur 
le culte et l’intercommunion. 


I. — Recommandations concernant le culte. 


a) Les Eglises devraient examiner à nouveau la 
relation qui unit le sacrifice unique de Jésus- 
Christ et la réponse de l’homme dans le culte et 
dans la conduite de la vie. 

b) Elles devraient étudier le problème de la vie 
de piété de ceux qui ont de la difficulté à prendre 
part régulièrement au culte public et à se servir 
régulièrement des moyens officiels de recevoir la 
grâce (v. g. cas des mères de famille..). 

c) Elles devraient examiner la situation actuelle, 
dans laquelle certaines Eglises estiment que non 
seulement l’action eucharistique, mais encore ja 
prédication de l'Evangile sont essentielles au culte, 
alors que d’autres Eglises pensent que l’Eucharistie 
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à elle seule contient tous les éléments essentiels d 


| 


culte. | 
d) Des retraites et réunions interconfessio | 
nelles et d’awtres exercices analogues devraieril 
être organisés en vue d'étudier et de pratique} 
les diverses conceptions du culte et de la vie spil 
rituelle. (| 
e) Les Eglises devraient participer, à tous lei! 
degrés, aux recherches actuelles sur le sens di 
Baptême. | 
. 


II. — Recommandations concernant le problè 
de l’Intercommunion. 


| 
(ll 
a) Toutes les Eglises devraient examiner à nou] 
veau ja façon dont elles organisent et administren | 
la Cène, pour essayer de découvrir s’il y a ou s’il) 
peut y avoir accord sur ce que l’on exige des co 
muniants. 

b) Toutes les Eglises devraient prêter attentioi|] 
aux rapports entre leur théologie et leur pratiqui|] 
du Baptême, d’une part, leur théologie et leur pradl 
tique de la Cène, d'autre part. Notre attentiot|] 
a été attirée par l'essai du professeur T. F. Tori 
rance dans le volume Intercommunion et à sa Sug? 
gestion que « refuser l’Eucharistie à ceux qui on! 
été baptisés dans le Christ Jésus «et incorporés äl} 
son corps de résurrection (l'Eglise) revient soiill 
à nier la réalité transcendante du saint Baptême] 
soit à provoquer un schisme dans le Corps d | 
Christ >. {|| 

c) Les Eglises qui exigent un accord doctrina\ 
complet comme condition d'accès à la communio | 
et celles qui considèrent l’ordination épiscopale] 
comme la garantie de la validité du sacrementil| 
devraient examiner avec soin leur façon de fairél} 
à la lumière des exceptions qui sont devenues cou-|| 
tumières, soit par intercommunion limitée, soit pañ|] 
« économie >» ou par dispense. | 

d) Les Eglises qui pratiquent l’intercommunio 
devraient étudier sérieusement les objections d’ordrd] 
doctrinal ou constitutionnel contre cette pratique | 
Elles devraient aussi se demander si elles ne pour-| 
raient pas, ou ne devraient pas, tendre vers un lie | 
plus étroit d'unité visible, à cause de la relation] 
du sacrement à l'intégrité de l'Eglise. | 


NOTE : | 

L'assemblée de Lund a employé l’expressiori| 
intercommunion au sens classique de participa] 
tion commune à l’Eucharistie. Ce sens est le seul 
sens théologique que revête le mot, puisque l'Eglise! 
est constituée par les chrétiens réunis autour dei 
la Table du Seigneur. Le problème de l’Intercom 
munion Se situe donc d'emblée au cœur de l’ecclé- 
siologie, que celle-ci soit catholique, orthodoxe|| 
ou protestante. Il est donc assez curieux de cons 
tater que l'archevêque (anglican) de Cantorbéry,|| 
parlant le 10 septembre dernier, à Boston, devant! 
la Convention générale de l'Eglise épiscopale en} 
Amérique exprima le désir de voir le mot infer- 
communion s'appliquer à des phénomènes d’ordre! 
administratif, Le primat de toute l’Angleterre allal 
jusqu’à dire : « J'espère qu’il est maintenant clair! 
que le mot infercommunion n’a rien à voir du tout 
avec le sacrement de la sainte communion. Le! 
mot intercommunion désigne diverses relationsi 
entre les Eglises; ces relations peuvent exister] 
d’une « communion » à une autre. Il est possible! 
de pratiquer différents actes ou degrés d’infer-| 
communion : interconsécration (lorsque les évêques 
d’une Eglise peuvent prendre part à la consécration | 
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des évêques d'une autre Eglise), intercélébration 
(lorsque des Eglises échangent leurs célébrants), 
nterprédication (lorsque des Eglises échangent 
leurs prédicateurs), interréception de communiants 
à la Sainte Table, et finalement services de prières 
où plusieurs Eglises participent. Lorsque tous ces 
“degrés sont pratiqués, il y a complète intercom- 
‘munion, comme entre les anglicans et les vieux- 
“catholiques. Quand certains seulement sont auto- 
“risés, ou ne le sont que sous réserve de certaines 
“conditions, il y a intercommunion, mais elle n’est 
que limitée. >» 

Il est évident que cette déclaration ne peut qu’em- 
brouiller les positions, déjà passablement enchevê- 
“trées, que les diverses tendances anglicanes s’ef- 
orcent de maintenir, L’attitude doctrinale du 
“D: Fisher, archevêque de Cantorbéry, brille assez 
rarement par sa profondeur. Elle trahit ici un 
“manque de méthode regrettable dans la manière 
dont l’archevêque aborde les problèmes œcumé- 
“niques ou simplement religieux. 


3. Message de la Conférence aux Églises 


» .Nous avons été délégués à Lund pour examiner 
si nos Eglises sont déjà parvenues, en matière de 
joi, de constitution et de culte, à un certain degré 
d'unité et comment elles peuvent progresser vers 
es réalisations plus complètes que Dieu veut pour 
nous. Nous remercions le Seigneur de l'Eglise de 
“ce qu’il nous a accordé par la communion de nos 
“entretiens et de nos prières. Nous {ui rendons aussi 
… grâces de nous découvrir les rapprochements opérés 
dans plusieurs parties du monde. Chacun a fait 
4 des découvertes sur les autres Eglises que la 
sienne. Et si nous restons perplexes en face de 
ss différences qui demeurent sans solution, cette 
anxiété est cependant moindre que notre gratitude 
pour la grâce multiple de Dieu manifestement à 
l'œuvre dans la vie des Eglises à travers le monde. 
+ à Nous avons constaté qu'aucun réel progrès dans 
… l'unité n’est possible si nous nous bornons à com- 
“parer nos diverses conceptions de la nature de 
— l'Eglise et les traditions qui les expriment. Mais, 
une fois de plus, il nous a été évident qu’en cher- 
chant à être plus proches de Jésus-Christ, nous 
…. devenons plus proches les uns des autres. Il est 
. donc indispensable qu'au-delà des divisions de 
l'Eglise nous progressions dans une plus profonde 
++ riche intelligence du mystère que constitue ce 
don de Dieu : l'union de Christ avec son Eglise ; 
“que nous comprenions aussi toujours mieux com- 
“nient les histoires distinctes de nos Eglises 
acquièrent ensemble leur sens plein dans la pers- 
—… pective de l’œuvre de Dieu pour Fensemble de son 
— peuple. 
…._ Nous sommes aujourd’hui parvenus à un moment 
Crucial de nos discussions œcuméniques. Apprenant 
à nous connaître davantage les uns les autres, nous 
ävons mieux discerné combien nos séparations sont 
profondes et douloureuses et, cependant, quelle est 
notre fondamentale unité. Il faut qué, dans la mesure 
où il a été donné aux Eglises de faire une expé- 
rience d'unité, cette expérience soit plus clairement 
manifestée. La foi en l'Eglise une que n’accom- 
pagnent pas des actes d’obéissance est une foi 
morte, Il est, quant à la nature de Dieu et de son 
Eglise, des vérités qui nous demeureront à jamais 
inconnues si, ensemble, nous ne nous Soumettons 
pas aux exigences de l'unité qui nous a déjà été 
- accordée. C'est donc avec le plus grand sérieux 
ue nous demandons à nos Eglises d'examiner si 
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elles ont fait tout ce qu’elles devaient pour mani- 
fester l’unité du peuple de Dieu. Ne devraient-elles 
pas toutes se demander si elles ont été assez zélées 
pour entrer en relation et conversation avec les 
autres et si, réellement, elles ne devraient pas tou- 
jours agir ensemble sauf dans les cas où de pro- 
fondes divergences de conviction les contraignent 
à une action séparée ? Ne devraient-elles pas recon- 
naître que souvent elles ont consenti à être sépa- 
rées sous l'influence de forces et circonstances pro- 
fanes au lieu de rendre un témoignage commun 
à la seule seigneurie du Christ, qui rassemble un 
peuple de toutes nations, de toutes races et de 
toutes langues ? 

La mission des Eglises dans le monde leur 
impose, elle aussi, la recherche de l’unité comme 
appartenant à leur obéissance, La plus grande 
partie de l’humanité n’a pas accueilli le message 
chrétien. Chacun de nous a sa part de responsa- 
bilité dans cet échec. Et pourtant c’est précisément 
à ces masses que nous devons prêcher l’unique 
Evangile. | 

Ici, à Lund, nous avons souvent parlé de péni- 
tence. Or, que serait une pénitence qui refuserait 
de subir un jugement — le jugement du Seigneur 
à qui tout pouvoir a été donné pour passer au 
crible l'humanité et réunir les enfants de Dieu dis- 
persés ? Nous attendons son triomphe final à la 


fin de l’histoire. Mais, dans sa miséricorde, dès 


maintenant et là où nous sommes, Dieu prononce 
sur nous des jugements qui sont autant d’appeis 


à une obéissance renouvelée. Comment resterions- 


nous aveugles aux signes de notre temps et sourds 
à sa parole ? 

Le Seigneur nous dit une fois de plus : Celui 
qui n’assemble pas avec moi disperse. 


UT. — Cathohcisme et œcuménisme 


M. Albert Stohr, évêque de Mayence, adressait 
à son clergé, le 22 mai 1952, une lettre pastorale 
consacrée au mouvement œcuménique. 


CHERS ET VÉNÉRES CONFRÈRES, 


En cette fête de la Pentecôte, sous le signe de 
l'Esprit-Saint, je voudrais vous parler du désir 
grandissant de l’unité de l'Eglise qui se manifeste 
dans le domaine chrétien et du Mouvement que 
l’on a appelé le Mouvement œcuménique. J'ai 
invité mes prêtres à une session d’études sur ce 
sujet, pour la semaine de la Pentecôte. lJ’ose 
compter sur une bonne fréquentation. Mais bien 
des prêtres ne pourront pas venir. Ceux-là, je vou- 
drais les atteindre par ces paroles, et, par l'intérêt 
ainsi provoqué, soutenir ceux qui viendront à la 
session. 

La fête de la Pentecôte, dont la prière de l’Eglise 
dit : L’Esprit-Saint a réuni en ce jour les peuples 
de toutes langues dans l'unité de la foi, peut être 
pour nous comme la promesse de l’unité de la foi 
et de l'Eglise. Léon XIII demanda jadis de prier 
à cette grande intention pendant les jours qui 
séparent l’Ascension de la Pentecôte. Bien que, 
depuis, la semaine de l’Octave de prières pour 
l'unité du 18 au 25 janvier ait fait pâlir cette neu- 
vaine, il n’en faut pas sous-estimer l'importance. 


TT 


Les dernières décades ont vu grandir d’une 
manière surprenante le désir de l'Una Sancta. 
Deux guerres mondiales ont appris aux chrétiens 
que les divisions et les séparations sont des bles- 
sures au Corps du Christ qui l’affaiblissent, ou 
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plutôt qu’elles sont un péché et une faute qui, 
au sens propre, pèsent sur nous, non seulement 
d’une manière politique en tant qu’obstacles à une 
action féconde dans le monde, mais encore en ce 
sens que contrition, pénitence et réparation s’im- 
posent à nous comme un devoir. 

Chers confrères, nous devons être profondément 
émus de voir la force avec laquelle le désir de 
l'unité ecclésiastique s’est emparé d'innombrables 
chrétiens. Les grandes conférences du Mouvement 
œcuménique de Stockholm, 1925; Lausanne, 1927; 
Edimbourg, 1937; Amsterdam, 1948, et Lund, 1952, 
marquent cette voie. Ces Conférences n’ont pas été 
toutes du même genre : les unes se sont occupées 
d’une action chrétienne commune dans un domaine 


pratique; d’autres sont allées au cœur de la véri-. 


tablé question en ce sens qu’elles se sont assigné 
les problèmes concernant la foi et la structure de 
l'Eglise. Les deux genres de questions furent exa- 
minés par la première grande Conférence de 
‘ l'après-guerre, Amsterdam 1948. Près de 160 com- 
munautés chrétiennes Ss’y trouvaient assemblées, 
. qui toutes se sont donné volontiers le grand nom 


… d’Eglise. Il n’y manquait que les représentants de 


Rome avec environ 400 millions de chrétiens, et de 
_- Moscou et des Eglises orthodoxes derrière le rideau 


* ! de fer, avec environ 150 millions. On y a formé 


un Conseil œcuménique qui ne succombe pas à l’or- 
gueil d’être l'Eglise ou une « Suréglise », mais qui, 
avec amour fraternel, cherche les voies d’une plus 
grande union. Plus grande encore apparaît la forme 


| ar _ du Mouvement pour l’unité qui s’est manifestée en 
Amérique l’année passée. On a cherché à réaliser 


une union effective et organique en renonçant, il 
est vrai, à éclaircir les questions de foi; c’est 
- pourquoi il faut considérer cette forme comme un 
pas en arrière. 

Il convient de considérer avec respect ce désir 
de l’unité du Corps du Christ et de s’en laisser 
Saisir soi-même. Personne ne doit nous dépasser 


: dans le désir de contribuer à l'unité que nous con- 


. fessons si souvent au Credo de la messe. Sans doute, 
ce Mouvement œcuménique n'est-il pas partout éga- 
lement fort ni ne présente-t-il partout les mêmes 
caractères ; il varie beaucoup en profondeur et en 

sérieux, mais certains traits communs apparaissent 
néanmoins, Son développement sur le sol allemand 
est particulièrement marquant. 

Le système national-socialiste avait essayé de 
liquider l’organisation ecclésiastique évangélique (1), 


_ de la soumettre avec des moyens apparemment 


démocratiques à des créatures soumises, de vider 
complètement son contenu doctrinal et de le couler 
dans les formules des soi-disant chrétiens-alle- 
mands, ce qui eût signifié un paganisme pur et 
simple. Contre cette action criminelle s’est dressée 
l'affirmation de la foi, toujours vivante dans la 
conscience, que le Christ est le maître de son Eglise 
et que tout pouvoir dans l'Eglise doit venir de cette 
puissance. Depuis des siècles, sous l'influence de la 
Confession d’Augsbourg, on avait pensé que la 
structure de l'Eglise était quelque chose d’indiffé- 
rent (adiaphoron), pourvu que la foi et la pureté de 
la doctrine fussent sauves. De la sorte, après la 
catastrophe de 1918, toutes les Constitutions ecclé- 
siastiques évangéliques avaient réglé d’une manière 
séparée les questions de foi et de constitution. C’est 
seulement lorsque le national-socialisme eut déclaré 
qu'il voulait seulement changer la « Constitu- 
tion » que nos frères évangéliques reconnurent enfin 
que foi et constitution étaient inséparables et que 
la constitution de l'Eglise était, elle aussi, bien 
d'Eglise et droit seigneurial de Jésus-Christ. (Pour 
tette raison, la branche du Mouvement œcuménique 
qui S’intéresse au dogme s’appelle Faith and Order, 
Foi et Constitution.) Ainsi on avait gagné un point 
de départ pour un Droit ecclésiastique proprement 
dit, Droit de Confessions, comme on l’appelait, 


(1) I. e. luthérienne. (N. D. L. R.) 


— « Documentation Catho 


NE À FE aire 
lique » — 
aussi bien que pour rejeter le christianisme d’Eta 
qui pendant trop longtemps avait tenu enchaînée lé! 
véritable notion de l'Eglise. Bien que appelé droil 
de nécessité (Notrecht), mal défini dans ses origines|| 
et ses limites, pressenti plutôt que reconnu, ce droiil} 
s’est avéré actif, L’évêque du Reich avec sa suité|| 
fut balayé et exclu de la communauté de l'Eglise 
évangélique, action infiniment courageuse. Cettéll 
action, et plus encore la condamnation, qui suivit} 
des thèses fondamentales du nazisme a conduit erl| 
prison des centaines de ministres de l'Eglise évan:l 
gélique et en à mis beaucoup en contact avec leurs 
frères catholiques. Nous savons aujourd’hui que 12 
puissante Encyclique de Pie XI, Mit brennendenr 
Sorge, se place tout près dans la ligne de ces évé 
nements. {| 
La question du Droit et des porteurs du Droif|] 
dans l'Eglise ne s’est plus éteinte depuis lors dans|| 
l'organisme évangélique. Le ministère et son oriil} 
gine, l'office épiscopal et même l'office de Pierre sonf|| 
aujourd’hui dans l'Eglise évangélique des questions! 
souvent débattues. Un curé évangélique, qui fut] 
toutefois suspendu de ses fonctions, a écrit le livr&l| 
La Confession de Pierre et les clés de Pierre, dans 
lequel il énonce presque par une preuve de tradii| 
tion évangélique que l'office de Pierre appartient 
nécessairement à l'Eglise et qu’il ne pouvait pas 
s’éteindre avec la mort de Pierre. En lien étroit] 
avec ce courant, il y a la redécouverte du « sacra4ll 
mentel » chez nos frères d’en face qui avaient cou: | 
tume de se distinguer de notre Eglise en s’appe 
lant eux-mêmes « l’Eglise de la parole ». Les temps 
de souffrance et de lutte pour l'Eglise les ont con | 
duits aux sources de force dont la principale est 
le sacrement de la sainte Cène. La Cène devint] 
de plus en plus le centre de la célébration cultuellel| 


Un homme d’Eglise de renom recommanda à ses 


frères le passage doctrinal sur la sainte messe con || 
tenu dans l’Encyclique de Pie XII Mediator Dei. IA 
lique sur la messe s’y trouvait formulé de telle] 

fl 
Pasteur. Même la confession auriculaire, qui fu 1 
pendant longtemps parmi les points de doctrine! 
tion. On s’est souvenu à nouveau que Luther l’avai 2i| 
hautement louée. On construit à cet effet des sacris | 


croyait pouvoir leur dire que l’enseignement catho A 
manière que l’on y reconnaissait la voix du bon 

| 
IeS plus méconnus, à trouvé une grande considérs 
personnellement pratiquée toute sa vie et l’avaitil 
ties, on donne des instructions et des directiveskl 


péchés. Le dernier Synode général des Eglises évan- 
géliques luthériennes d'Allemagne, qui a siégé à 
Flensbourg la dernière semaine d’avril, a fait aux! 
pasteurs une obligation d'entendre les confessions | 
des fidèles. Il est évident que cette confession n’est 
pas un sacrement comme nous l’entendons. | 

Même Marie trouve considération et estime. Mal-| 
gré certaines oppositions d'éclat au dogme marial|| 
de la Toussaint de 1950, on découvre de nouveau/| 
certaines traces mariales dans le protestantisme! 
primäif jusqu'à une paraphrase du Magnificat, || 
très tendre, de Luther lui-même. | 

Il faut compter parmi les déclarations les plus! 
surprenantes celles d’un chef d’une Eglise natio-|| 
nale du Nord de l’Allemagne qui parla ici même!l 
à Mayence, il y à six mois. Il signala de graves! 
dangers dans les dures formules réformées : l’'Ecri- || 
ture seule, la foi seule, par la grâce seule, et! 
demanda comme correctif à ce rétrécissement les! 
compléments catholiques : Ecriture et Tradition, | 
Foi et œuvres, grâce et « dignité », formule qu’il! 
préfère à celle de « mérite ». Il érige ces idées en | 
principe et regrette que les évangéliques, pour ne 
rendre honneur qu’à Dieu et au Christ, aient perdu | 
des éléments précieux au détriment de la vitalité 
et de la bonne santé religieuse : les anges et les | 
saints, qui sont la suite du Christ, le ministère qui | 
ne peut se penser que par référence au pouvoir 
souverain du Christ, et tout l'univers sacramentel 
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avant tout le sacrement de l’autel qui comble le 
monde présent de vie divine et de présence de Dieu 
“et le préserve d’inanition: 
- Nous ne nous étonnons donc plus si dans la pré- 
“paration à la Conférence mondiale d'Amsterdam 
“figurait parmi les documents officiels de la pre- 
—_mière Commission le rapport de l’évêque anglican 
—Gregg, qui expose le thème de l'Eglise dans un sens 
“presque entièrement catholique. Il appelle l'Eglise 
épouse du Christ, corps du Christ, sarment de la 
vigne divine du Christ, troupeau du Bon Pasteur. 
“L'auteur traite ensuite des quatre notes de l'Eglise 
qui nous sont familières : unité, sainteté, catho- 
-licité et apostolicité. Parmi les tâches et les devoirs 
“de l'Eglise, il énumère : rendre témoignage à la 
"vérité divinement révélée, célébrer le culte, conduire 
les chrétiens en tant qu’enfants de Dieu à la vie 
… véritable. Ces points correspondent exactement à la 
…_ triple fonction de l'Eglise, doctrinale, sacerdotale et 
… pastorale. Je ne trouve dans le rapport que quelques 
— petites phrases que je doive critiquer, notamment 
- l'attaque dirigée contre le pouvoir temporel de 
- l'Eglise, les accords et les Concordats, mais cela 
. provient manifestement d’incompréhensions qui ne 
- sont pas encore Surmontées. Ce rapport est d’au- 
tant plus remarquable qu’il ne traduit pas l’opi- 
— nion privée de quelque savant, mais représente sous 
—…_ forme de thèses la conception de l'Eglise professée 
-par l'Eglise anglicane. On se voit même acculé à 
accepter une autorité ecclésiastique doctrinale. 
Dans la dure lutte que l'Eglise eut à soutenir se 
… manifestèrent des hérésies qu'il fallait stigmatiser, 
des protagonistes qu’il fallait exclure de la com- 
_munauté. Tout récemment même, on a pris des 
… mesures doctrinales dans une communauté où, pen- 
- dant des siècles, la responsabilité personnelle de la 
—_ conscience était considérée comme unique règle de 
… pensée. Le Synode général luthérien de Flensbourg 
… vient de demander aux évêques régionaux une déci- 
—_ sion doctrinale contre l’interprétation mythique du 
— Nouveau Testament, proposée par Bultmann. 
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- Chers confrères, nous pouvons terminer cet 
—_aperçu schématique et je puis vous demander : ne 
…_sont-ce pas là les signes de temps nouveaux ? 
… Certes, nous ne devons pas nourrir de fausses espé- 
—_ rances. Nous sommes encore bien loin du but et 
—. ces points de doctrine nouvellement reconnus ne 
… sont pas encore partagés par tous. Ceux qui les 
“ soutiennent sont des champions individuels ou, 
—_ dans le meilleur des cas, des groupes de pointe. 
— Mais, en sens inverse, le temps est révolu où les 
—_ mots amers qui, de l’autre côté, parvenaient jus- 
qu’à nous tout récemment encore, doivent être con- 
… sidérés comme la fin de toutes nos espérances. 
—_ Même en ce qui concerne l'interprétation inté- 
 rieure du protestantisme, toutes les failles ne sont 
- pas encore comblées. Mille questions restent encore 
… pendantes dans le camp évangélique entre l'indi- 
vidu et la communauté : on n’y est pas arrivé à 
… une véritable unité dans le culte ou dans la Cène. 
… C'est justement dans ce centre de la piété chré- 
x tienne, dans l’accomplissement de l’ordre du Sei- 
—_ gneur, dans la célébration de sa mémoire, que nos 
6 frères évangéliques ressentent le plus douloureuse- 
ment leurs divergences et leur impossibilité de se 
à sentir « un » dans le Seigneur. On l’a vu de la 
— manière la plus aiguë aux grands Congrès mon- 
—_O diaux, de Stockholm à Amsterdam. Même pour 
—_ ja Conférence de Lund, on n’a trouvé aucune voie 
…. vers une communio qui embrasserait tous les chré- 
—. tiens qui doivent s’y rassembler. 
“ n'y à pas non plus d'unité de vue sur le minis- 
… tère, Au dernier Congrès mondial, on à signalé 
comme divergences fondamentales celles qui exis- 
. taient entre les groupes appelés « catholiques » et 
ceux dits « évangéliques ». Les premiers expliquent 
transmission du pouvoir d’ordre depuis ses pre- 
ets porteurs jusqu’à leurs successeurs par l’im- 


Actuelles » 


position des mains, et accordent une importance 


capitale à la succession apostolique ininterrompue. 


Les seconds croient que le pouvoir ministériel 


repose dans le sein de l'Eglise universelle et que la 3 


puissance du Saint-Esprit se manifeste comme une 
source qui fait découler ses dons dans des per- 
sonnes charismatiques, conception complètement 
étrangère au premier millénaire de l'Eglise et qui 
oblige les anglicans, ainsi que les orthodoxes, à 
formuler avec nous cette question : « Comment 
pouvez-vous, frères, justifier pareille théorie ? Com- 
ment pouvez-vous, sur elle, édifier une Eglise ? 
D'où prenez-vous le pouvoir d’absoudre, de con- 
sacrer, d’ordonner, du moment que certaines de 
vos communautés ont brisé avec les ordinations 
de l’ancienne succession chrétienne ? » 

Il n’y à pas non plus d'unité dans la foi. Certes, 
à Amsterdam, on n’a admis au Conseil œcuménique 
aue les confessions qui se reconnaissaient du Christ 
« comme Dieu et Sauveur », mais l’on constata 
bientôt que cela était douteux pour certaines com- 
munautés admises. Le Conseil national des com- 
munautés protestantes des Etats-Unis a mis à la 


place ces mots moins précis « comme divin Sei- 


gneur et Sauveur ». C’est ici que réside un des 
points les plus graves du Mouvement pour l'unité. 
La fidélité naturelle des catholiques aux formules 
de foi si claires héritées du passé chrétien, est 
presque partagée entièrement par les orthodoxes et 
dans une certaine mesure aussi par les anglicans 
ou les luthériens rigoristes, tandis que les réformés 
n’ont que peu d’estime pour cette parole qui défend 
de changer un iota (Matth. v, 18) à ce que l’Esprit- 
Saint avait donné à son Eglise comme articles de 
foi valables. L’évêque anglican Charles Brent, pré- 
sident de la Conférence de Lausanne (1927), a for- 
mulé exactement le point de vue catholique en cette 
mañière : « La vérité est au-dessus de l’unité., La 
vérité doit aller avec l’unité, si cela est possible, 
mais il faut à tout prix sauvegarder la vérité, 
même aux dépens de l'unité, en cas de conflit. » 

C’est surtout dans la notion d’Eglise qu’il n’y 


a pas d'unité, bien que la conscience de l'Eglise 


se soit à nouveau manifestée ces cinquante der- 
nières années sur le terrain évangélique. Chaque 
communauté, si petite fût-elle, s’est arrogé tout 


simplement le droit de s’appeler Eglise, bien qu’il . 
n’y ait qu’une seule Eglise du Christ et que nous, 


catholiques romains, nous tenions fermement à la, 
foi héritée de nos Pères qui nous dit : c’est nous 
qui sommes cette Eglise, une, sainte, catholique et 
apostolique, au sujet de laquelle le Symbole qui 


remonte à la plus haute antiquité et porte le nom 


de saint Athanase, et qui a une relation spéciale 
avec nous, les descendants des tribus germaniques, 
s'exprime ainsi : « Celui qui veut être sauvé doit 
professer avant tout la foi catholique. Qui ne la 
possède pas dans sa totalité ou dans son intégrité, 
sans aucun doute, périra à jamais. » A la fin, le 
texte reprend : « Telle est la foi catholique ; celui 


qui ne l’embrasse pas avec fidélité et force ne peut 


être sauvé. » 


7 


Chers confrères, je vous ai parlé d'événements qui 
se passent chez nos frères et qui sont encore trop 
peu connus chez nous. De temps à autre, l’un des 
nôtres qui est mis au fait de ces événements en tire 
la conclusion suivante : ainsi donc les divergences 
dans la foi ne tiennent-elles plus une place si im- 
portante ? Ce n’est pas de cette manière que vous, 
qui êtes prêtres, allez vous méprendre sur ce que je 
vous dis. Je n’ai ni le droit ni le désir d’affaiblir 
tant soit peu la certitude, la sécurité et la fidélité 
de la foi chez aucun de mes fidèles. Bien au con- 
traire : « Que tienne ferme la foi de mon Baptême, 
je veux écouter l'Eglise. » (Cantique du renouvelle- 
ment des promesses du Baptême.) Cette parole 
demeure dans toute sa force ; elle est même affer- 
mie. Nous devons nous réjouir de ce que au-delà des 
barrières, comme poussés par le Saint-Esprit de 
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position en position, beaucoup en viennent directe- 
ment à se demander : pourquoi demeurons-nous 
séparés de l'Eglise catholique ? Dieu est manifeste- 
ment à l’œuvre pour guérir les divisions qui séparent 
la chrétienté. Les efforts depuis Stockholm jusqu’à 
Lund sont encore bien imparfaits et fragmentaires, 
mais ils sont l’expression tangible d’un désir con- 
forme à la foi et à la piété que s’accomplisse la prière 
sacerdotale du Christ : « Qu'ils soient tous un 
comme toi, Père, en moi et moi en toi, afin que le 
monde croie que tu m'’as envoyé. » (Joan. xvIII, 21.) 
Vénérés confrères, prions que cette parole s’accom- 
plisse, si possible de nos jours. Prions sans cesse. 
Suivons avec grand intérêt les manifestations du 
Mouvement œcuménique, spécialement dans notre 
pays. Nos périodiques en parlent de temps à autre. 
La Herder-Korrespondenz donne dans tous ses 
numéros des informations détaillées et s’efforce de 
n’omettre aucun fait en ce domaine. La question 
œcuménique est certainement l’une des questions 


_ ‘les plus pressantes qui sont posées par Dieu à notre 


génération. Elle requiert notre vigilance spirituelle 
et notre totale charité. Oui, aimons sans étroitesse, 
dans une latitude vraiment apostolique, catholique, 
c’est-à-dire universelle. Saint Paul emploie une fois 
dans l’Epître aux Ephésiens, qui contient tant de 
choses sur le mystère de l'Eglise, l'expression : 
« Faisons la vérité dans la charité. » (Eph. IV, 15.) 
Peut-être l'amour est-il le guide qui conduit à la 
vérité et à l’unité de l'Eglise. Pie XI dit : « Que 
l’unité soit promue plus par des œuvres d'amour 
que par des disputes. Les œuvres d’amour dissipent 
les méfiances et purifient les sentiments, ce qui est 
plus difficile que de rectifier les pensées. » (A. A.S., 
1923, p. 579.) Je dois attirer votre attention sur un 
point : le prêtre est bien davantage le représentant 
de l'Eglise aux yeux de celui qui cherche et qui 
interroge qu'aux yeux du catholique qui appartient 
naturellement à l'Eglise. Pour cette raison notre 
tâche est doublement difficile et a une double signi- 


_ fication. Revêtons donc pleinement le Christ qui 


embrasse toutes choses et montrons à nos frères 


| ce qu'est la vérité et la grâce du Christ et ce à quoi 


elle nous permet d'arriver si nous nous livrons 
à elle sans réserve. Chers confrères, c'était mon 


- désir profond de vous adresser ces paroles. Vous, 


qui sans relâche faites œuvre pastorale au service 
« du Pasteur suprême et du surveillant de nos 
âmes » (1 Petr. 11, 25), vous y reconnaissez sans 


hésiter la voix du Bon Pasteur quis’intéresse pater- 


nellement à tous les baptisés, à tous ceux sur qui, 
comme sur nous, à été invoqué le nom de la Très 
Sainte Trinité, C’est la voix de l’évêque « qui est 
placé pour gouverner l'Eglise de Dieu, qu’il a 
rachetée de son sang ». (Act. xx, 28.) Ce sont les 
appels d’un évêque qui à pu approcher beaucoup 
de nos frères évangéliques et voir profond dans 
leur cœur, qui à été très impressionné par leur 
gravité religieuse et ‘la sincérité .de leur recherche. 

J’ai été intimement peiné de ce qu’un membre 
méritant de l’Eglise évangélique, qui dans ces der- 
nières décades à fait beaucoup pour éliminer les 
mésententes, ait mis dans son message d’adieu les 
phrases suivantes : « Rien au monde n’empêche 
l’unité d’une manière aussi douloureuse que la pré- 
tention de l’Eglise catholique romaine qu'elle seule 
est l’unique Eglise véritable. Aucune Eglise par- 
tielle ni aucune des confessions qui s’appellent 
« Eglise » n’a donc le droit de s’appeler catholique 
comme l'Eglise de Rome. » L'auteur n’a-t-il pas 
appris auprès de ses amis anglicans combien ils 
désirent que la porte qui donne sur Rome ne soit 
pas fermée. Malheureusement, il semble bien que 
D. Stählin ne $oit pas seul de ce sentiment. En 
effet, le secrétaire général anglican de la Confé- 
rence œcuménique Faith and Order, Oliver Tom- 
kins, en considération de l’attitude sévère des 
Eglises libres d'Amérique, hostiles à toute humilité 
vis-à-vis de Rome, à cru devoir formuler ainsi la 
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position œcuménique : « Nous sommes bien d’aci}} 
cord à ne pas vouloir de l’unité que Rome peul| 
offrir. »y (Ecumenical Review, avril 1952.) Cela esfl 
publié à un moment où le prévôt Asmussen Sf| 
démet de ces fonctions œcuméniques parce qu’il} 
craint que le Mouvement œcuménique ne solil 
amené par son président Niemüller à s'aveuglet] 
par rapport au communisme ; à un moment où 
d'autre part, l'archevêque anglican d’York, é)) 
D: Garbett, attire l’attention de l’opinion publiquél} 
sur le fait que derrière le rideau de fer, seule] 
l'Eglise catholique est persécutée et qu’elle seuli 
compte des martyrs. Ce fait, pense-t-il, doit donnef| 
à réfléchir. C’est bien aussi ce que nous pensons ||] 

De la sorte, il est compréhensible que de plus e 
plus certains de nos frères séparés viennent à 
penser que dans l’Eglise catholique ont été sauve: 
gardés l'unité, la foi, même aux siècles les plus 
sombres, et l’antique Credo employé sans change: 
ment dans la prière et le chant, que l'Eglise 
romaine a sauvé les anciens sacrements et résisté 2] 
toute critique, qu’elle à été porteuse de la mis} 
sion de l’Eglise dans une tradition ininterrompue 


du haut d’un phare élevé la vérité de cette 
parole de saint Ambroise (Com. du psaume xL,|! 
n° 30, ROUET DE JOURNEL, xI!, 61) : « Là où es] 
Pierre, là est l'Eglise; là où est l'Eglise, ill} 
n’y à pas la mort, mais la vie éternelle. » Cette] 


parmi nos frères chrétiens, en des efforts et des 
formules toujours nouvelles, qui n’abandonnenti|| 
rien de la claire vérité catholique, tout en prépa-l 
rant sans cesse des réponses meilleures aux ques} 
tions et aux appels de nos frères qui viennent atä|| 
message chrétien d’une région spirituelle toute dif-|! 
férente de la nôtre. Dans ces conjonctures, notrei| 
développement théologique et la fécondation del 
notre prédication et de notre catéchèse par laill 
meilleure théologie des temps nouveaux acquièrent/ll 
une signification toute nouvelle et deviennent unil 
pressant besoin. | 
Terminons, mes frères, avec les paroles que lei 
Saint-Père a adressées récemment, dans une occa 


tion de la prière que le Christ, à la dernière Cène, || 
a fait au Père Eternel pour ses disciples : « Qu'ilsi 
soient un. » Mais nous connaissons aussi la puis-|| 
sance de la prière qui est telle qu’elle peut soulever!| 
une montagne et la jeter à la mer, si ceux qui | 
prient, telle une armée rangée en bataille, brûülent/{l 
d’une foi ferme et d’une conscience pure. C’est 
notre plus ardent souhait que tous ceux à qui tient! 
à cœur l’unité chrétienne, et personne de ceux quil 
appartiennent au Christ ne peut sous-estimer cette!l 
intention, fassent monter des prières et des suppli-|| 
cations vers Dieu, cause et source de l’ordre, de 
l'unité et de la beauté, afin que le désir méritoire!| 
des meilleurs devienne réalité dans un proche! 
avenir. Assurément, la voie qui mène à ce terme! 
est aplanie par une recherche tranquille, sans pré-| 
jugés ni passion, méthode qui est aujourd’hui plus || 
que par le passé employée dans la recherche his- 
torique. » (Encyclique sur le centenaire du Concile | 
de Chalcédoine.) {| 

Et maintenant, je vous bénis dans la puissance | 
du Saint-Esprit, vous, prêtres et fidèles qui appar- | 
tenez à mon troupeau, et vous tous, au-delà de la 
barrière, qui êtes re-nés de l’eau et du Saint-Esprit, | 
qui confessez le Père, le Fils et le Saint-Esprit et | 
qui aujourd’hui priez avec nous : « Venez, Esprit- | 
Saint, remplir les cœurs de vos fidèles et allumer 
en eux le feu de votre saint amour. » Amen. (1) | 


(1) On peut sa référer aux articles du P. Boyer dans 
Unitas (mars-avril et juillet-octobre 1952) pour une appli- 
cation des principes de la doctrine catholique aux ques= 
tions soulevées à Lund. | | 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


JUILLET 1952 


— DIMANCHE 6. — Au meeting national d’aviation 
de Bron, près Lyon, un appareil bimoteur militaire 
“s'écrase et prend feu. Sept passager-, dont Maryse 
“Bastié, trouvent la mort dans cet accident. Maryse 
“—_Bastié fut, entre les deux guerres, une des gloires 
“de l'aviation française, Elle battit de nombreux 
records. C’est en 1936 qu’elle accomplit l'exploit le 
plus remarquable de sa carrière en traversant seule 
JAtlantique-Sud à bord d’un appareil dépourvu de 
radio. Elle était la troisième femme titulaire de la 
“cravate de commandeur de la Légion d’honneur. 
À L'ÉTRANGER, — A Berlin, premier Congrès de la 
Confédération internationale des Syndicats libres 
…(C. I. S. L.). Une motion est votée appuyant la réa- 
—lisation du programme de réarmement, mais deman- 
dant un partage équitable des sacrifices. 

« — Au Mexique, élection du président de la Répu- 
“blique, sous la protection de l’armée. M. Ruiz Cor- 
“tinez, candidat du parti révolutionnaire institu- 
mtionnel, est élu, avec 87 pour 100 des suffrages. 
“…\]. Ruiz Cortinez est Âgé de 61 ans ; il fut ministre 
de l'Intérieur et avait l’appui du président sortant, 
M. Miguel Aleman. 


… LUNDI 7. — À L'ÉTRANGER. — Le paquebot des 
“Etats-Unis, United-States, bat le record de la tra- 
versée de l'Atlantique en trois jours, dix heures et 
“quarante minutes et obtient le ruban bleu. Sa 
vitesse moyenne a été de 31,69 nœuds, environ 
58 km. 400 à l’heure. 

— __ Après l'élection présidentielle, tentative avortée 

de coup d’Etat à Mexico ; 15 morts, 200 blessés. 


. MARDI 8. — Mort, à Bernay, à l’âge de 90 ans, 
“de Mme Georges Goyau, née Juliette Heuzey. Elle- 
“même écrivain de valeur, elle a publié à la Bonne 
Presse un admirable livre à la mémoire de son 
“mari sous le titre : Georges Goyau, Dieu premier 
servi. 

—…._ — 28 députés dissidents du R. P. F. forment un 
“ nouveau groupe parlementaire. 


MERCREDI 9. — La Commission épiscopale du 
clergé et des Séminaires choisit M: l’abbé Daniel 
& Perrot, curé de Saint-Hippolyte, à Paris, pour être 
4 délégué général auprès des prêtres de la Mis- 
“sion de France, actuellement répartie dans 27 dio- 

cèses. Cette momination a pour but d'établir un 
—… jien organique entre l’épiscopat et la Mission de 
— France. 

—._ — Le ministre des Finances reporte au 31 juillet 
— Jes délais de l’amnistie fiscale. 

—. — Mort à Neuilly-sur-Seine, à l’âge de 81 ans, 
“je M. D. David-Weïll, membre libre de l’Académie 
des beaux-arts depuis 1934, président du Conseil 
— artistique de la réunion des musées nationaux, 
… vice-président de la Cité universitaire dont il fut 
—_ un des fondateurs, mécène des musées, des labo- 
—…._ratoires et bienfaiteur de nombreuses œuvres 
sociales, Il était né à San-Francisco, de parents 
… français. 


- JEUDI 10. — Pour la première fois depuis vingt- 
cinq ans, l’Académie des beaux-arts décerne le prix 
Rossini, fondé par ce compositeur, à Mlle Marie- 
Vera Maixandeau, pour sa Cantate L’infernale 
chevauchée. Jusqu'ici, aucun envoi n'avait paru 
—. mériter ce prix. ° 

A L'ÉTRANGER, — Remise à Moscou de la note 
occidentale sur l'Allemagne. Les Occidentaux pro- 
posent au Kremlin une réunion des représentants 
des « Quatre » pour se mettre d'accord sur le 
“ statut d'une Commission d'enquête chargée d’exa- 
“ miner la possibilité d'élections libres en Alle- 
magne. . 

— Au Viet-Nam, l'empereur Bao-Daï crée un Con- 
eil national provisoire de 21 membres, qui entrera 
1 fonction à la mi-août. Ce Conseil se réunira 
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une fois par mois. Il émettra son avis sur toutes 


les questions dont il sera! saisi par le chef du gour- 
vernement. ; 

— Aux Etats-Unis, faute d'acier, plusieurs usines 
d'automobiles ferment leurs portes. A Détroit, aux 
usines Chrysler, on compte 75 000 chômeurs. 


VENDREDI 11. — Les députés dissidents du 
groupe R. P. F. décident de donner à leur mou- 
velle formation parlementaire la dénomination de 
« groupe indépendant d'action républicaine et 
sociale ». Ce nouveau groupe, qui enregistre 
deux adhésions nouvelles, comprend à ce jour 
30 membres. 

À L'ÉTRANGER. — À Chicago, où siège la Conven- 
tion du parti républicain, la candidature du 
général Eisenhower reçoit l'investiture de ce parti. 

— À Bottschov, en Pologne, un train de permis- 
sionnaires russes déraille. On compte 160 morts 
dont un général. 

— 650 avions alliés, divisés en deux vagues — 
l’une de 400, l’autre de 250, — pilonnent les alen- 
tours de Pyong4Yang, en Corée du Nord. : 


SAMEDI 12. — Le Parlement se met en vacances 
jusqu’au 7 octobre. 

À L'ÉTRANGER, — En Corée, troisième raid de 
l'aviation américaine sur Pyong-Yang, Hamhurn et 
Kyomipo. 65 superforteresses y ont participé. 

— Le bulletin de l'Agence Fides publie les 
décrets suivants de la Congrégation de la Propa- 
gande : 

19 juin 1952. — 1° Le territoire du diocèse de 
Cochin ({nde) est démembré comme suit : la partie 
Sud, située entre la mer d'Oman et les diocèses 
de Trivandrum des Latins et de Kottar, est tem- 
porairement confiée, sous forme d'administration 
apostolique, à l’Ordinaire diocésain de Trivandrum 
des Latins ; dans la partie Nord est érigé un nou- 
veau diocèse qui prend le nom de la ville de 
Alleppy, tandis que le diocèse de Cochin se limite 
désormais au territoire restant, « 

2° Nomination de l’abbé Alexandre Ederzhat, du 
clergé diocésain de Cochin, comme évêque de ce 
même diocèse. Né en 1904, à Pozhangad, diocèse 
de Cochin, Mgr Ederzhat a été ordonné prêtre le 
20 décembre 1935 et fut successivement vicaire en 
diverses paroisses, professeur à l’école « Santa- 
Cruz » de Cochin et enfin curé d’Aroor. ) 

3° Nomination de l’abbé Michel Arattukulam, 
du clergé diocésain de Cochin, comme évêque du 
nouveau diocèse de Allepey. Né le 10 avril 1910, 
à Arathinkal, au diocèse de Cochin, le nouvel 
évêque obtint le doctorat en philosophie et en 
théologie au Séminaire pontifical de Kandy 
(Ceylan). I1 prit à Rome son doctorat canonique 
et fut ordonné le 29 août 1937. De retour dans son 
diocèse, il remplit successivement les fonctions de 
chancelier de la Curie diocésaine, de professeur au . 
Séminaire de Bénarès, de motaïre et secrétaire de 
la Curie et de directeur de l’Action catholique. 

4 Nomination de S. Exc. Mgr Vincent-Victor 
Dereere, des Carmes Déchaux, évêque de Trivan- 
drum des Latins, comme administrateur aposto- 
lique de la partie Sud du territoire appartenant 
précédemment au diocèse de Cochin, situé entre 
la mer d’Oman et les diocèses de Trivandrum des 
Latins et de Kottar. 


DIMANCHE 13. — M. Naroum Amar (ind.) est 
élu député de Constantine (2° collège), en rempla- 
cement de M. Kessous, décédé. à 

— Mort, à l’âge de 54 ans, de M. Henri Lozeray, 
membre de l’Assemblée de l’Union française. Il 
était un des plus anciens membres du parti com- 
muniste français. 

— Mort, à Neuilly-sur-Seine, de M. Fortunat 
Strowsky. Fils d’un réfugié polonais, il était né 
à Carcassonne le 16 mai 1866. Entré à l'Ecole 
normale supérieure en 1885, il fut professeur aux 
lycées d'Albi, Montauban, Nîmes et Lakanal. Puis 
il enseigna à la Faculté des lettres de Bordeaux 
avant de devenir titulaire de la chaire de littéra- 
ture française contemporaine en Sorbonne. En 
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1923-1924 et en 1930-1932, il avait enseigné à 
l’Université Columbia, puis, en 1939, à la Faculté 
nationale de philosophie du Brésil. Auteur d’une 
thèse ide doctorat sur saint François de Sales, For- 
tunat Strorosky donna des morceaux choisis de ce 
Saint. Il publia aussi divers travaux sur Pascal et 
surtout sur Montaigne. On lui doit une magistrale 
édition des Essaïs. Il est encore l’auteur d’autres 
ouvrages : Histoire des lettres françaises de Ron- 
sard à nos jours, Histoire du sentiment religieux 
en France au xvI° siècle, Tableau de la littérature 
française des xix° et xx° siècles, La dramaturgie 
moderne, Explication du théâtre de ce temps, La 
renaissance littéraire de la France contemporaine, 
La sagesse française, L'homme moderne. Il a enfin 
donné de nombreuses chroniques théâtrales ou 
littéraires dans la presse. x. 

— Mort, dans une clinique de Neuilly-sur-Seine, 
de M. Salomon Grumbach, ancien membre du 
Comité directeur du parti socialiste, ancien prési- 
dent de la Commission des Affaires étrangères du 
Conseil de la République. Né le 16 février 1884, à 
Hattstaff (Haut-Rhin), il était entré très jeune 
dans la vie Politique. Il se lia d’amitié avec Jules 
Guesde, Marcel Sembat, Bracke, Renaudel et Albert 
Thomas. Elu député de Mulhouse en 1928, il fut 
battu en 1932, mais les électeurs du Tarn l’en- 
voyèrent, en 1936, siéger à la Chambre. Arrêté en 
1940, il fut, après huit mois de détention, placé 
en résidence surveillée dans le Midi. En 1942, il 
rejoignit, avec sa femme, le maquis des Cévennes. 
. Représentant du Tarn à la première Assemblée 
constituante, président de la Commission païrle- 
mentaire d'enquête en Allemagne et en Autriche 
occupée, il était désigné en 1947, par l’Assemblée 
nationale, comme conseiller de la République. Il 
y présida la Commission des Affaires étrangères 
jusqu’en 1948. 


MARDI 15. — Annonce de l'élection de M. Pierre 

Girard comme Supérieur général de la Compagnie 
de Saint-Sulpice. Né en 1892, le nouveaw Supérieur 
fut ordonné prêtre en 1920. Dix ans plus tard, il 
devenait supérieur du Grand Séminaire de Lyon. 
Après avoir été à la tête du Grand Séminaire de 
_ Rodez, il alla à Lyon, en 1945, comme supérieur 
du Grand Séminaire Saint-lrénée, S. Em. le car- 
dinal Gerlier le nomma vicaire général, Il était 
chargé du cours de pastorale à la Faculté de théo- 
logie de Lyon. 

À L'ÉTRANGER. — La Cour de justice de La Haye 
se réunit pour trancher le litige qui oppose les 
Etats-Unis à la France à propos du régime des 
importations sans devises au Maroc. 


MERCREDI 16. — Clôture du Congrès annuel 
de la Fédération des professeurs français résidant 
à l'étranger, ouvert à Paris le 15 juillet, au siège 
de la Ligue de l’enseignement. Des rapports ont 
été présentés concernant le statut des professeurs 
français à l’étranger et l’influence françaïse hors 
des frontières. 

— Un engin explosif provoque d'importants 
dégâts dans l’appartement de M. Didier, président 
de la Chambre des mises en accusation, On saît 
que cette Chambre a récemment ordonné la mise 
en liberté de M. Jacques Duclos et l’annulation des 
poursuites engagées contre le député communiste. 

— M. Lucien Rebatet, ancien rédacteur en chef 
de Je suis partout, condamné à mort le 24 no- 
vembre 1946, pour intelligences avec l’ennemi, et 
qui avait bénéficié de deux commutations de 
peine, est mis en liberté conditionnelle, Il est 
autorisé à séjourner en Dordogne. 

— Mort, à Paris, à l’âge de 82 ans, de M. Fran- 
çois Veuillot, écrivain catholique et journaliste, 
fils d'Eugène Veuillot et neveu de Louis Veuillot. 
Il appartint à V’A. C. J. F. dès ses débuts et publia 
son premier article dans l’Univers, en 1891. En 
1906, il devint membre de la Corporation des 
publicistes chrétiens, puis vice-président ; il fut 
aussi président du Syndicat des journalistes et 
membre actif de l'Association des informateurs 
religieux, Collaborateur de {a Croix et de nom- 
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breuses publications catholiques, comme écrivailll 
il publia les 40 volumes des œuvres complètes dl} 
son oncle, Louis Veuillot, et de solides ouvragilll 
sur Montmartre, sur l’aumônerie militaire, Si] 
sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus, sur sainte Ge: 
maine Cousin, sur Notre-Dame des Victoires, sl 
Georges Goyau, le cardinal Verdier, etc. Il étab 
chevalier de la Légion d’honneur et commandei|| 
de Saint-Grégoire-le-Grand. | 


JEUDI 17. — Clôture de l'emprunt 3 1/2 % 
garantie or. 

— À Paris, ouverture des Journées des ense! 
gnants chrétiens, consacrées aux problèmes d 
cinéma. | 

À L'ÉTRANGER. — Mort, à Bruxelles, du romañll 
cier belge Charles Plisnier. Né à Ghlin, près di 
Mons, en 1894, il était fils et ee de militant} 
du P. O. B. (parti ouvrier belge). Avocat au bail 
reau de Bruxelles, il avait adhéré, après la prél 
mière guerre mondiale, au parti communiste. IN 
devait s’en voir exclu au Congrès d'Anvers, el 
1928, pour tendances trotskystes. Il a évoquil} 
cette rupture dans son essai : Mesure de notrl 
temps. En 1937, il wbtint le prix Goncourt aveil 
Faux passeports. Ses autres œuvres principale 
sont : Mariages, La Matriochka et deux œuvre 
cycliques : Meurtres (5 volumes) et Mères (3 val 
lumes). Il est encore l’auteur d’un recueil de no || 
velles : Folies douces. 

— En Jran, M. Ghayam Sultaneh remplac 
comme premier ministre M. Mossadegh, démission 
naire. 


en Extrême-Orient. Î 

— Ouverture, à Paris du XLIIe Congrès de 1 
Ligue des Droits de l’homme. 

— Obsèques à Mussy-sur-Seine (Aube) d& 
M. Jean Chantavoine, mé en 1877, ancien critiqué| 
musical à Excelsior, à la Revue hebdomadaire el 
au Ménestrel. Il fut, jusqu’en 1937, secrétairél 
général du Conservatoire, Il est l’auteur d’ouvragei| 
sur Beethoven, Mozart, Liszt, Saint-Saëns et dé 
livres: d'initiation à la! musique. 

— Mort du compositeur Emile Trépard, auteu 
de Martin et Martine et de Céleste, qui fut repré 
senté à l’Opéra-Comique. On lui doit, en outre!| 
des mélodies et des pièces symphoniques. | 

— M. André Stil, rédacteur en chef de l’Humail 
nité, arrêté le 25 mai, est renis en liberté, 14! 
Chambre des mises en accusation estimant quel 
sa détention « n’était plus indispensable à ll 
manifestation de la vérité ». 


SAMEDI 19. — A Paris, clôture du Congrès] 
annuel du Syndicat national i | 
ouvert le 16 juillet. 
l’école en tal | 
A L'ÉTRANGER. — S, S. Pie XII ve Rome pour 
ndolfo. | 

— Ouverture, à Helsinki (Finlande) des XV° Jeux 
Olympiques, où 70 nations sont représentées! 
.7— Mort, à Bonn, de Mme Heuss, épouse du pré} 
pee de la République de l'Allemagne occiden-| 
ale. 


DIMANCHE 20. — Le coureur cycliste Fausto) 
Coppi est vainqueur du 34° Tour de France qui!| 
se termine au Parc des Princes. 


LUNDI 21. — Mort, à Paris, de M. Isaïe Schwartz, || 
grand rabbin de France. Il était mé à Troenheim 
Bas-Rhin), le 15 février 1876. 3 

— Mort de l’historien Ferdinand Lot, membre 
de l’Institut. Né en 1866, archiviste paléographe, 
docteur ès-lettres avec une thèse sur « le Re | 
d’Hugues re et la fin du x° siècle », Ferdinand! 
Lot débuta à la bibliothèque de la Sorbonne pour | 
finir comme directeur d’études à PEcole pratique | 
des hautes études et professeur à la Faculté des 
lettres de Paris. Il siégeait à l’Académie des ins- 
criptions et belles-lettres depuis 1924, Comme his- 
torien et philologue, il laisse une œuvre considé- 
rable. Principaux livres : Les derniers Carolingiens, 
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ot, monde antique et le début du 
âge, La Gaule, naissance de la France ; 
’ a. militaire et les armées du moyen âge, 
Recherches sur la population et la superficie des 
cités remontant à la période gallo-romaine, 

« À L'ÉTRANGER. — En Jran, à la suite d’une série 
d’émeutes, pendant quarante-huit heures, le Cabinet 
Ghavam Sultaneh donne sa démission. | 

. Hilali Pacha forme le nouveau Cabinet 
d'Egypte, à la suite de la démission de Sirry 
Pacha, qui lui avait succédé le 1° juillet dernier. 


MARDI 22. — Ouverture, à Dijon, par S. Exc. 
Mgr Roncalli, sous la présidence de Mgr Feltin, 
de la XXXIX*® session des Semaines sociales de 
France. Le thème de cette session est : « Richesse 
ét misère, croissance et répartition dw revenu 
pational, » 
» À L'ÉTRANGER. — À la suite de la démission de 
M. Ghavam Sultaneh, le Parlement de l'Iran réin- 
“vestit du titre de premier ministre le D' Mossa- 
degh, qui avait démissionné récemment parce que 
e shah lui avait refusé le contrôle direct de 
'armée. 
+ ___ En Indochine, le centre militaire de repos, 
situé au cap Saint-Jacques, station balnéaire sur 
mer de Chine, à 65 kilomètres au sud-est de 
igon, est attaqué par une forte bande du Viet- 
Minh. On compte 21 morts (dont 11 enfants) et 
22 blessés graves. 


— Fin du conflit de l’acier aux Etats-Unis. 


MERCREDI 23. — M. Pinay fait connaître au 
Conseil des ministres que l’emprunt de 3 1/2 % 
11952, à capital garanti, 4 produit 428 milliards, dont 
195 milliards d’argen *”.is, Dans celui-ci entrent 
pour 35 tonnes les ventef'd’or, soit pour un mon- 
tant d’environ 22 milliards. 
 — Ouverture, au Quai d'Orsay, de la Conférence 
“des ministres des six puissances signataires du 
“traité sur la Communauté du charbon-acier. 
M. Schuman propose Strasbourg comme siège:pro- 
“visoire du pool et Sarrebruck comme siège définitif. 
Lu A L'ÉTRANGER. — Coup d'Etat en Egypte. Tandis 
que le gouwwernement et le roi délibèrent à Alexan- 
“drie, le général Neguib, appuyé par l’armée, s’em- 
“pare des postes-clés au Caire. I oblige le roi 
Farouk à charger Maher Pacha de former un gou- 
“vernement à sa dévotion. , 

— __ À Téhéran, arrêté sur l’ordre du D' Mossa- 
degh, M. Ghavam Sultaneh réussit à s’enfuir.” Le 
&hef d’état-major général Garzan est relsvé de ses 
fonctions, ainsi que le gouverneur militaire et je 
“préfet de police. ; 

 — Mort, à Bielefeld, à l’âge de 77 ans, de 
l'homme d'Etat allemand Karl Severing, des suites 
“dune longue maladie, Membre du parti social- 
démocrate, élu pour la première fois au Reichstag 
uGn 1907, il fut, de 1928 à 1930, le ministre de 
JPintérieur de la République de Weimar. L «ccupa 
“ensuite les mêmes fonctions dans le gouvernement 
“prussien, jusqu'à sa dissolution pas Von Papen, 
“en 1932. Arrêté par les nazis l’année suivante, il 
“connut. la prison et les camps de concentration. 

“Elu après la défaite au Parlement de Rhénanie, 

il dirigea également un quotidien socialiste jus- 
…_ qu'en 1948. ci 


JEUDI 24. — A L'ÉTRANGER. — En Egypte, Ali 
Maher Pacha forme un gouvernement, où il détient 
…. tous les postes-clés. 
— __ L'état de siège est proclamé à Ispahan, où les 
partisans de M. Ghavam Sultaneh « menaçaient 
l’ordre publie >». 
— Ouverture, à Toronto, de la XVIII* Conférence 
- de la Croix-Rouge internationale. 


— VENDREDI 25. — Après discussion, la Corfé- 
murence des « Six >, au Quai d'Orsay, suspend jus- 
+ qu'en septembre la désignation du siège du pool 
…charbcn-acier. Elle décide que le plin Schuman 
entrera en vigueur le 10 août. Pour permette son 
démarrige, ja Haute Autorité et la Cour de Jus- 
seront installées temporairement à Luxem- 
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bourg. Quant à l’Assemolée, elle tiendra sa pre- 
mière session le 10 septembre, à Strasbourg. 

Le tribunal militaire de Paris acquitte 
M. Georges Scapini, ancien « ambassadeur des 
prisonniers »> pendant l'occupation, accusé d’in- 
telligences avec l’ennemi. 


\ 
SAMEDI 26. — Clôture, à Nantes, du LXIII Con- 
grès national de la Ligue de l’enseignement, ouvert 
le 23 juillet, en présence de 1000 délégués des 
200 Fédérations de la Ligue. L’ordre du jour 
comportait l’étude des moyens « d’intensifier la 
défense de l’école laïque » et d’obtenir l’abroga- 
tion des lois d’aide à l’enseignement privé. ; 
A L'ÉTRANGER. La Convention démocrate, 
réunie à Chicago, désigne à l’unanimité le gouver- 
neur Adlai Stevenson comme candidat démocrate 
Fà la présidence des Etats-Unis. M. Stevenson est 
né le 5 février 1900, à Los-Angeles ; il est gou- 
verneur ide l'Illinois. Il fut, pendant la seconde 
guerre mondiale, assistant du secrétaire d'Etat à 
la Marine ; il dirigea également une mission en 
Italie et, en 1946-1947, fut suppléant des U. S. A. 
à l’Assemblée générale de PO. N. U dE 
— En Egypte, Ali Maher Pacha et le marécha 
Neguib intiment au roi Farouk, réfugié à Alexan- 
drie, l’ordre de rentrer au Caire. 
— En Corée, la Conférence de Pan-Mun-Jom sus- 
pend ses travaux jusqu’au 3 août. 
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— Le Bulletin de l’Agence Fides fait connaître... 


que la Sätrée Congrégation, de la Propagande a 
promulgué les décrets suiv&ä#s : 


la Société de Saint-François-Xavier de Parme, 
comme préfet apostolique de la nouvelle préfec- 
ture apostolique de Padang (Sumatra). 

4 juillet 1952 Nomination du R. P. Ignace 
Dogget, F. M., comme préfet apostolique d’Aitape. 
(Nouvelle-Guinée). 

10 juillet 1952 : 1. Erection de la préfecture de 
Fort-Rosebery, détachée du territoire du vicariat 
apostolique de Bangueolo (Rhodésie du Nord, 
Afrique orientale anglaise), et confiée aux Pères 
Blancs ; 

2, Changement de nom du vicariat apostolique 
de Bangueolo en celui de Kasama. \ 

12 juillet 1952 : Nomination du R. P. Martin. 
Urrutia, S. J., comme directeur national des 
Œuvres pontificales de la Propagation de la Foi 
et de Saint-Pierre-Apôtre pour le Pérou. - 
Mort, à Buenos-Aires, des suites d’une 
longue maladie, de Mme Eva Peron, ministre du 
Travail et femme du dictateur Peron, Maria-Eva 
Duarte était née le 7 mai 1919 dans une modeste 
ferme de la province de Buenos-Aires, au sein. 
d’une famille de cinq enfants, Sa mère était une 
émigrée basque. Venue très jeune à Buenos-Aires, 
elle débuta dans le cinéma par des petits rôles de … 
figuration, et, en 1942, trouva un emploi de spea- 
kerine à la radio, En décembre 1943, elle fit la 


connaissance du colonel Peron, sous-secrétaire 
d'Etat au Travail, alors qu’il recevait une déléga- LES 
tion d'artistes. Lorsque ce dernier, qui devait 


devenir président de la République argentine, fut 
arrêté, le 16 octobre 1945, elle prit la tête du mou- 
vement populaire qui, en vingt-quatre heures, 
obtint sa libération. Quelques semaines après, elle … 
épousait le colonel Peron. Abandonnant la car- 
rière artistique, elle voulut, après l’arrivée au pou- 
voir de son mari, en 1946, se consacrer aux œuvres 
sociales : secours aux pauvres, aide aux vieillards, 
protection des enfants, lutte contre l’injustice 
sociale, développement de l’enseignement, et créa 
une organisation qui porte son nom et qui, sub- 
ventionnée par l'Etat, couvre tout le pays de ses 
ramifications. 


DIMANCHE 27, — A la Sorbonne, clôture du 
Il Congrès international de biochimie, ouvert Ie 
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21 juillet, auquel ont participé les 2160 délégués 
de quarante nations. 

— La XXXIX® session des Semaines sociales de 
France s’achève, à Dijon, par un grand meeting 
au Palais de la Foire. 

A L'ÉTRANGER. — En Egypte, contraint d’abdi- 
quer par le maréchal Neguib et par la défection 
de l’armée et de la police, le roi Farouk, à bord 
d’un yacht à destination de Naples, prend le 
chemin de l'exil, tandis que son fils, âgé de sept 


mois, est proclamé roi d'Egypte et du Soudan, 


sous le nom d’Ammed Fouad II. Un Conseil de 
régence est constitué. Les dirigeants du Wafd sont 
rappelés, 

— Au Tonkin, le poste de Xuan-Daï, près de 
Tourane, est pris par les forces de l’Union fran- 
çaise. 


LUNDI 28. — M. André François-Poncet, haut- 

commissaire de France en Allemagne, est élu, par 
les délégués de la Conférence de la Croix-Rouge, 
à Toronto, président de la Commission générale 
de la Croix-Rouge internationale. 
- — Arrivée à Paris de la reine Juliana de Hol- 
lande, qui se rend à Orange pour assister à la 
dernière représentation de la chorégie 1952, au 
. théâtre antique ; Joseph vendu par ses frères, 
_ pièce du poète hollandais Joost Van den Vondel, 
traduite par Jean Giono. 

— Mort de M. Jean Rougier, député S. F. I. O. 
du Lot depuis le 21 octobre 1950. Il était né à 
Cahors, le 2 juillet 18&»% Chirurgien réputé, il était 
commandeur de la Légion d'honneur. 

À L'ÉTRANGER. — Au palais de Carthage, entrevue 
du bey de Tunisie et de M. de Hauteclocque. Le 
bey élude la demande française. Il ne scelle pas 
le plan de réformes que lui soumettait le résident. 

— Mort, à Washington, à l’âge de 48 ans, du 
sénateur Brien McMahon, qui a joué un rôle 
capital dans le programme américain de fabricà- 
tion de l’énergie atomique. 

— Les Etats-Unis refusent de donner à la 
France de nouvelles commandes off shore. 


MARDI 29. —— La reine Juliana de Hollande 
assiste, à Orange, au Festival d’art dramatique. 

À L'ÉTRANGER. — L’ex-roi Farouk arrive à Capri 
à bord de son yacht personnel Mahroussia. Le 
gouvernement égyptien regagne Le Caire. 

— En Jran, M. Mossadegh exige l’exil de la 
reine mère, du prince Ali Reza, frère du shah ; de 
sa sœur, la princesse Ashraf, et du mari de cette 
dernière. 


MERCREDI 30. — L'Institut national de la sta- 
tistique évalue à 42400 000 le nombre des Fran- 
çais. 

A L'ÉTRANGER. — L’ex-roi Farouk et sa famille 
ont demandé et obtenu le droit d’asile en Italie. 
Les titres de pacha et de bey sont supprimés en 
Egypte. à 

— Les superforteresses américaines bombardent 
les usines métallurgiques de la Corée du Nord. 

— $. S. Pie XII a nommé le chanoine Wilezynski, 
supérieur au Grand Séminaire de Lublir (Pologne), 
évêque titulaire de Polybotus et auxiliaire de 
Mgr Kalwa, évêque de Lublin. 

— MgresEmile de Smedt, auxiliaire du cardinal 
Van Roey, archevêque de Malines, a été mommé 
par le Saint-Père évêque de Bruges, en remplace- 
ment de Mgr Lamiray, décédé. Né le 30 octobre 
1909, à Opwijck (Brabant), Mgr Smedt fut pro- 
fesseur, puis supérieur du Grand Séminaire de 
Malines. 


JEUDI 31. — Ouverture, au Quai d'Orsay, entre 
M. Robert Schuman et le professeur Hallstein, 
représentant le chancelier Adenauer, des négocia- 
tions prévues sur le statut européen de la Sarre. 

— M. René Mayer renonce à sa nomination de 
juge à la Cour de justice du pool charbon-acier. Le 
député de Constantine avait subordonné son accep- 
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tation de ces hautes fonctions à la réunion 


un même siège de toutes les institutions de 
Communauté. Or, cette condition n’a pas é| 
remplie. “0e | 
— Par décision de la récente Assemblée di 
cardinaux et archevêques de France, le R. P. Michh 
Aunet est nommé aumônier général de l’Associl} 
tion catholique de la Jeunesse française (A. | 
J. F.), en remplacement du R. P. Jacques Mot 
appelé à la! direction de l’Institut catholique d’arl} 
et métiers (I. C. A. M.) de Lille. Le R. P. Michi}} 
Aunet est né à Paris, en 1914, Après avoir fai} 
ses études au collège de la rue de Madrid, | 
entra dans la Compagnie de Jésus en 1933. Anci 
adjoint du R. P. Seillon à l’aumônerie de | 
J. E. C., il était aumônier des étudiants de l’Imk 
titut. des sciences politiques, de l'Ecole nationæ} 
d'administration et de l’Ecole nationale de |} 
France d’outre-mer. - (ll 
A L'ÉTRANGER. — Le Parlement de l’Zran accortl 
les pleins pouvoirs au D' Mossadegh, pour ui 
période de six mois. | 
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AOÛT 1952 


VENDREDI 1°, — M. Pierre Baraduc, ancié 
secrétaire général du protectorat du Maroc, 
nommé adjoint de M. Hervé Alphand, représe 
tant permanent de la France à l'Organisation dl 
traité de l’Atlantique Nord. Né en 1905, M. Baradu 
a rempli de nombreux emplois à l’administratidl 
centrale du ministère des Affaires étrangères et | 
ambassade de Lisbonne. | 

A L'ÉTRANGER. — Le bey de Tunis réunit, 
palais de Carthage, un:vététable Conseil priv 
Celui-ci désigne une Coimission chargée de diil 
cuter le plan de réformes proposé par la Franc! 

— À Londres, la Chambre des Communes ratifi 
les accords contractuels conclus entre les pui} 
sances occidentales et l'Allemagne occident! 
(accords de Bonn). < 
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